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L'EGLISE ,

Seul vraiHentple sous la nouvelle alliance , ou les privilèges des

Fidèles sous l'Evangile '.

■ Ainsi , vous n'êtes plus étrangers ni des gens du dehors ,

« mais les Concitoyens des Saints et les Domestiques de

« Dieu, étant édifiés sur le fondement des Apôtres et des

« Prophètes, Jésus-Christ lui-même étant la maîtresse

« pierre de l'angle en qui tout l'édifice posé et rajusté en-

« semble s'élève pour être un temple saint au Seigneur en

« qui vous êtes édifiés ensemble pour être un tabernacle

■ de Dieu en esprit. ( Ephés. II. 19. 22. ) «

M. F. , par le choix de ces paroles pour une céré

monie telle que celle-ci , vous voyez que notre des

sein n'est pas seulement de célébrer l'avantage

d'avoir à inaugurer aujourd'hui une nouvelle mai

son de prière , mais que notre but est surtout'de

profiter de cette circonstance pour vous engager à

élever vos regards vers cet autre édifice dont il est

fait mention dans les paroles de notre texte , je veux

parler du Temple mystique de l'église , de ce que

saint Paul appelle la Maison de Dieu en esprit.

Nous ne méconnaissons pas pour cela], M. F. , le

grand avantage d'avoir une maison telle que celle-ci

pour nos assemblées solennelles ; nous considérons

cet avantage, au contraire, comme un bienfait

' Ce «ermon a été fait pour l'inauguration d'un temple.
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très-précieux que la bonté de Dieu nous accorde, et

nous venons lui en rendre avec vous de très-vives

actions de grâces ; mais quelque grand que soit cet

avantage , qu'est-il auprès de celui d'avoir un édi

fice spirituel dont Dieu lui-même est l'architecte ,

dans la structure duquel nous sommes nous-mêmes

invités à entrer et où toutes les bénédictions divines

se trouvent?

Nous conviendrait-t-il , à nous qui , par notre vo

cation , sommes appelés à la glorieuse communion

de Dieu , de perdre un seul moment de vue ce privi

lège précieux pour arrêter nos cœurs à ce qui étant

matériel et dépendant de la volonté variable des

hommes , est par cela même incertain et périssable ?

Ah ! nous avons assez d'occasions , dans le cours or-

V dinaire de la vie, de nous occuper de ces sortes

d'avantages , sans qu'il soit besoin de leur consacrer

encore les momens solennels de l'adoration et de la

prière. Recherchons préférablement les biens cé

lestes qui sont ceux pour lesquels nous avons été

créés. Tout en nous réjouissant des grâces extérieu

res que le Seigneur nous accorde , tâchons de nous

élever par elles aux biens qu'il nous réserve pour

la vie des cieux. Enfin , relativement à l'objet qui

nous occupe en ce moment , puisqu'indépendam-

ment de cette nouvelle maison de prières dont Dieu

nous accorde l'usage, il nous présente dans son

église, une Maison en esprit, un temple saint, glo

rieux , indestructible et qu'il s'est lui-même consa-
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cré , aspirons surtout à entrer dans la structure de

ce temple pour assurer par là notre communion

avec Dieu et la gloire éternelle de notre ame.

Dans ce dessein et en méditant les magnifiques

paroles de notre texte , nous rechercherons , moyen

nant le secours de l'esprit de Dieu :

1° Ce que c'est que ce temple dont l'Apôtre nous

parle , cette maison de Dieu en esprit.

2° Quels sont les priviléges de ceux qui entrent

dans sa structure comme despierres vives,;

3° Quels sont ceux qui , avec raison , peuvent se

considérer comme en faisant partie.

Quelle n'est pas ta miséricorde, ô notre Dieu!

que tu daignes nous appeler à ta communion et

nous rendre par là participans de la félicité qui se

trouve en ta sainte présence ! Ce n'est qu'en bé

gayant , ô Seigneur ! que nous pouvons parler de la

nature de ce glorieux privilége; ô donne-nous d'en

sentir le prix , d'aspirer plus qu'à toute autre chose

à sa possession et de le chercher dans la foi en J. C. ,

ton divin Fils , afin qu'étant unis à lui et vivant ici-

bas de son esprit , nos noms se trouvent écrits dans

le livre de vie et que nous puissions nous présenter

unjour , avec assurance , devant le trône de sa grâce.

Amen. ; - „• .

Ce que c'est que cette maison en esprit dont l'Apô

tre nous parle.

Il est bien évident, M. F., qu'un temple édifié

sur le fondement des Apôtres et des Prophètes et
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dotit J. C. lui-même est la maîtresse pierre de l'an

gle , qu'un temple dans la structure duquel nous

sommes appelés à entrer et qui , quoique commen

cé depuis la création du monde , n'est pas encore

achevé , mais qui s'élève tous les jours , il est bien

évident, dis-je , qu'un tel temple n'est pas un édifice

ordinaire, un édifice matériel , fait de la main des

hommes. En effet , l'Apôtre nous apprend , dans les

paroles de notre texte , que ce temple est un édifice

en esprit; et en félicitant les Ephésiens de ce qu'à

cause de leur foi , ils étaient eux-mêmes cet édifice

ou en faisaient partie , il nous apprend aussi par là

que cet édifice n'est autre chose que l'Eglise de

Dieu , c'est-à-dire l'ensemble des Fidèles qui sont

dans le ciel et sur la terre. C'est ce qu'il déclara

dans plusieurs autres occasions, mais notamment dans

sa seconde épître aux Cor. VI. 16, lorsque voulant

détourner ces Fidèles de toute participation aux pra

tiques abominables des Idolâtres , il leur dit : vous

êtes le temple du Dieu vivant , selon ce que Dieu a

âit : J'habiterai au milieu d'eux , j'y marcherai ,

je serai leur Dieu et ils seront monpeuple. En sorte,

M. F. , que pour avoir une idée juste de ce que

c'est que ce temple de la nouvelle alliance , cette

Maison de Dieu en esprit , il nous suffit d'avoir une

idée juste de ce que c'est que l'Eglise : ici ces mots

sont synonimes.

L'Ecriture Sainte emploie le mot église tantôt

tians un sens général pour désigner les élus de tous



les temps et de tous les pays , comme quand saint

Paul , ayant fait venir à Milet les pasteurs de l'église

d'Ephèse, il les exhorta à prendre garde à eux-

mêmes et à tout le troupeau sur lequel le Saint-Es

prit les avait établispourpaître, leur dit-il , VEglise

de Dieu, laquelle il a acquise par son propre

sang 1 , et tantôt elle l'emploie dans un sens par

ticulier pour désigner une assemblée de Fidèles ,

comme quand le même Apôtre , écrivant à quel

qu'une de ces congrégations existantes de son temps,

dit : A l'Eglise de Dieu qui est à Corinthe ' , sa

luez les frères qui son t à Laodicée et Nymphas aveo

l'Eglise qui est dans sa maison '»

Mais soit dans l'un, soit dans l'autre de ces sens , ce

n'est pas simplement à un certain nombre d'homme*

réunis par la même confession d,e foi , par les mê

mes formes de culte -et qui entendent ensemble la

parole divine que l'Ecriture donne le nom d'Eglise.

Nqni M. F , l'Eglise qui est l'épouse de l'Agneau 4

est pure , tandis que de telles assemblées offrent tou

jours un mélange très-impur de Fidèles et d'Impies,

de Bons et de Méchans , de Saints et de Mondains.

Nous nommons ordinairement ces assemblées ain

si que les grandes corporations qui divisent le

monde chrétien en plusieurs branches : Eglises.

Nous disons : l'église de telle ville , de tel village ou

de tel autre heu , et , dans un sens plus étendu ,

V*ct.XX. 2S,M><CaM. 2. J Colou. IV. 15. * Apqc. XXI. ».
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nous disons : l'Eglise latine , l'Eglise grecque ,

l'Eglise réformée , mais c'est une manière de parler

incorrecte , car chacune de ces assemblées ou con

grégations , aussi bien que chacune de ces commu

nions , est proprement le champ de la parabole où il

y a de l'ivraie ainsi que du bon grain , ou le filet de

saint Pierre qui ramasse tout ce qui se rencontre.

Ce que l'Ecriture-Sainte appelle église , au moins

quand il s'agit de cette Eglise , épouse de l'Agneau ,

laquelle il a acquise par son propre sang et à la

quelle des promesses de gloire et de félicité ont été

faites, est donc uniquement soit l'ensemble des vrais

fidèles attachés à J. C, leur divin chef par la foi et

régénérés par sa parole, quelque soit la dénomi

nation de la confession extérieure à laquelle ils ap

partiennent, soit l'union de quelques-uns de ces

fidèles formant une congrégation particulière. Tels

étaient, par exemple, les Ephésiens que l'Apôtre

qualifie de saints et de fidèles dès le premier verset

de son épître : Paul , par la grâce de J. C. , apô

tre, aux Saints et aux Fidèles qui sont à Ephèse.

Il est bien vrai , d'après cela , M. F. , qu'il est rare

que VEglise de Dieu, l'Epouse de l'Agneau soit ici-

bas visible aux yeux des hommes, mais que nous

importe si nous sommes d'ailleurs assurés qu'elle

est visible aux yeux de Dieu , qu'il connaît indivi

duellement chacun de ses membres ; qu'il les dis

tingue au milieu de la génération corrompue des

enfans de ce monde ; qu'il les assiste ; qu'il les
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soutient et qu'il les met à part pour la vie étemelle-.

Or , c'est ce que nous savons par le témoignage le

plus irrécusable. Le Seigneur connaît ceux qui sont

siens , dit St-Paul à Timothée 1 ; et Notre Seigneur :

Je connais mes brebis et mes brebis me connaissent.

Je leur donne lavie éternelle; elles nepérirontjamais

et nul ne les ravira de ma main De là , il suit bien

encore que cette Eglise ainsi définie est ordinaire

ment très-peu nombreuse ; mais qu'y a-t- il dans

l'Evangile qui nous autorise à croire qu'elle doive

l'être d'avantage? Notre-Seigneur ne l'a-t-il pas ap

pelée petit tr upeau1 ; ne nous dit-il pas : qu'il y a

beaucoup d'appelés mais peu d'élus:'? Et celle qu'il

avait formée lui-même, pendant qu'il était sur la

terre, ne se bornait-elle pas, en comptant tout,

Apôtres, Disciples et Erères, au nombre d'environ

500 personnes? Reconnaissons donc de là, M. F.,

que ce peu d'apparence de l'Eglise ici-bas, loin

d'être en elle une imperfection , doit être regardée,

au contraire , comme un de ses vrais caractères; sa

gloire , aux yeux de Dieu , résultant non de son état

visible , mais de l'union de chacun de ses membresavec

leur divin Chef. Voilà l'Eglise telle que Notre-Sei

gneur et les Apôtres nous la dépeignent. C'est dans

cette Eglise seulement où Dieu habite , c'est là prin

cipalement où il manifeste sa présence , où il fait

' 2' Epit, XI. 19. ' SuJean , év. X. 14 28. 5 Luc XII. 32. * Mntth.

XX. 16. i i .' w .£ •>î.:. >.j'.'J „-|
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connaître sa volonté et où il communique ses grâces.

Selon ce qu'il dit : j'y habiterai,je marcherai au mi

lieu d'eux, je serai leur Dieu et ils seront mon peu

ple; Et c'est ce qui fait qu'elle est représentée dans

notre texte , comme une maison où Dieu demeure ,

comme un temple saint qui lui est consacré , en qui

tout l'édifice posé et ajusté ensemble , dit l'Apôtre ,

s'élève pour être un temple consacré au Seigneur.

f- Quel temple auguste que celui-là, M. C. F.

Ceux que nous bâtissons n'ont, le plus souvent,

qu'une courte durée , mais celui-ci a été fondé dès

le commencememt du monde ; il continue à s'élever

tous les jours par l'union des ames qui entrent dans

sa structure , et pourtant il ne s'achèvera que dans le

ciel, lorsque Dieu se sera assujetti toutes choses et

qu'il sera tout en tous. Ceux que nous bâtissons sont

des temples faits de la main des hommes , mais celui-

ci a tout à la fois Dieu , les Pasteurs et les Fidèles

pour architectes; Dieu, selon ce qu'il dit lui-

même * : j'édifierai mon Eglise et les portes de

Venfer ne prévaudront point contre elle ; les Pas

teurs, selon ce que dit saint Paul' : nous sommes

ouvriers avec Dieu ; et les Fidèles , selon la déclara

tion de saint Jude : mais vous , mes bien aimés ,

vous appuyant vous-mêmes sur votre très-sainte foi et

priant par le Saint-Esprit , conservez-vous les uns

les autres dans l'amour de Dieu, en attendant la

' En St-Matth. 16. 18. ' 2. Cor. VI. 1.



miséricorde de N. S. J. C.pour obtenir la vie éter

nelle. Ceux que nous bâtissons enfin , ne sont cons

truits qu'avec des pierres matérielles qui ne sont

d'aucun prix, soit en elles-mêmes, soit aux yeux de

Dieu ; mais les matériaux de la Maison de Dieu en

esprit sont nos ames créées de Dieu et destinées à la

vie éternelle.

Pourquoi saint Paul présentait-il aux Ephésiens

cet édifice , ce Temple en esprit et leur en faisait-il

considérer la beauté , la grandeur , la durée , en un

mot, l'excellence? C'était pour les prémunir contre

les préventions charnelles des juifs et des payens qui

se glorifiaient de la magnificence extérieure de leurs

temples, les uns de celui de Jérusalem, les autres de

celui d'Ephèse , etqui enprenaient occasion de mépri

ser la religion de J. C, parce que ses Disciples ne se

réunissaient pas dans de tels temples. C'était pour

leur apprendre à mépriser à leur tour une magnifi

cence toute terrestre ; à fouler aux pieds les aveugles

préventions de leurs adversaires ; à sentir le prix de

celte communion des Saints danslaquelle le Seigneur

veut être adoré et à les attacher à ce culte en esprit

et en vérité, seul digne de l'Etre auquel il est adres

sé comme le seul qui puisse élever vers lui , anoblir

«t sanctifier la créature raisonnable qui le lui

adresse^ : - ,,:

Voilà donc aussi , M. F. , ce que nous devons ap

prendre à penser et à faire , quand , aveç des

préventions charnelles , des hommes mondains nous
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reprochent la simplicité de notre culte et celle de

nos maisons de prières. Loin de nous arrêter à cette

observation , fruit de l'ignorance et de la sensualité,

bénissons Dieu de ce qu'il nous a appris à ne point

attacher nos cœurs à des édifices matériels et regar

dons avec actions de grâces à ce grand et vrai Tem

ple en esprit , savoir : l'Eglise , dont saint Paul nous

montre si bien la supériorité, dans la structure du

quel nous sommes appelés à entrer et où nous sont

offerts les grands et précieux priviléges de la nou

velle alliance. Ce sont ces priviléges , M. F., expri

més aussi dans les paroles de notre texte que nous

allons maintenant vous signaler et vous développer

dans une seconde partie.

Quels sont les privilèges de ceux qui, comme des

pierres vives , entrent dans la structure de la Mai

son de Dieu en esprit.

Vous n'êtesplus étrangers ni des gens de dehors ,

mais les concitoyens des Saints et les domestiques

de Dieu, disait saint Paul aux Ephésiens , et tel est

le grand privilége qu'il leur attribuait dans les pa

roles de notre texte , en leur qualité de membres de

l'Eglise. Ces expressions figurées : vous n'êtes plus

étrangers ni des gens du dehors, sont prises du

privilége que le peuple juif avait eu auparavant

de faire un peuple à part , d'avoir une alliance par

ticulière avec Dieu , de vivre sous son gouverne

ment direct et de jouir dVme manière spéciale de

«es grâces. Les Gentils qui ne connaissaient pas Dieu ,
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ayant changé, comme dit saint Paul ' : la gloire

de Dieu incorruptible en l'image des choses corrup

tibles, n'étaient pas de ce peuple ; ils étaient hors

de cette alliance , et ne jouissaient par conséquent

pas de ces grâces , ils y étaient étrangers et comme

gens du dehors. Tels avaient été autrefois les Ephé-

siens avec tous les autres Gentils ; mais ayant reçu

la parole qui leur avait été annoncée , ayant connu

le Sauveur et étant entrés par la foi , en lui , dans

la nouvelle alliance, ils étaient devenus par cela

même le peuple de Dieu , ils n'étaient pas restés sé

parés ; c'est pourquoi l'Apôtre leur disait alors :

vous n'êtes plus étrangers ni des gens de dehors...

Et voulez-vous savoir , M. F. , à quoi ils n'étaient

pas étrangers? L'Apôtre vous l'apprend lui-même

dans le chapitre de notre texte , au verset douzième

lorsqu'en rappelant aux Ephésiens leur état avant

leur conversion, il leur dit : souvenez-vous que vous

étiez en ce temps-là hors de Christ , n'ayant rien de

commun avec la république d'Israel et étranger

aux alliances de la promesse. Aux alliances de la

promesse , c'est-à-dire à ces alliances traitées avec

Abraham , Isaac, Jacob, et leurs descendans par

le ministère des anges et par celui des prophètes ;

ces alliances qui, quoique nombreuses, n'avaient

pourtant qu'un seul objet , qu'une promesse ,

savoir : la venue du Messie ! de ce Jésus qui

' Rom. i.
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sauverait son peuple de leurs péchés 1 . Voilà ce à

quoi les Ephésiens n'étaient plus , depuis leur con-

Tersion, étrangers; voilà le grand privilége qu'ils

avaient acquis et qu'acquièrent encore tous ceux

qui, par la foi en J. C. le médiateur , entrent, com

me eux, dans l'alliance de la promesse. Et non-seu

lement cela, M. F. , mais comme l'effet de cette par

ticipation est de faire entrer une ame dans l'Eglise

où se fait l'application des mérites de J.-C. et où se

trouve, par conséquent, le salut, après avoir dit :

vous n'êtes donc plus des étrangers, il ajoute ; ni

des gens de dehors , comme pour leur dire : Autre

fois que vous n'étiez point dans l'alliance de la pro

messe , vous étiez hors de J.-C. , hors de la partici

pation à ses mérites, hors de tout droit d'ob

tenir ses pardons , et par conséquent , hors du salut ;

car il n'y a sous le ciel aucun autre nom , si ce n'est

celui de Jésus qui ait été donné aux hommes et par

lequel nous puissions être sauvés ' . Mais mainte

nant que, par la foi , vous êtes entrés dans l'alliance

et que vous êtes faits participans de la promesse ;

maintenant que vous êtes en J. C. et que vous

avez, par conséquent, part à ses mérites, maintenant

vous êtes assurés de votre salut , car il est dit : il n'y

a maintenantplus de condamnationpour ceux qui

sont en J. C. , lesquels vivent non selon la chair ,

mais selon Vesprit1. .

> Matth. I. 21. ' Act. IV. 12. 1 Rom. VIII. 1.
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Enfin , c'est pour mieux exprimer aux Ephésiens

la nature et le prix de ce glorieux privilége que

l'Apôtre leur dit après les déclarations précédentes :

mais vous êtes les Concitoyens des Saints et les Do

mestiques de Dieu. C'est-à-dire : vous êtes des habi-

tans de la Cité où Dieu règne , des membres de la

famille dont il est le chef, vous êtes par conséquent

dans son amour , sous sa protection , et vous devez

avoir part à son éternel héritage.

Telle était l'heureuse condition des Ephésiens

depuis que par leur foi , ils étaient devenus mem

bres de l'église de J. C; mais penseriez-vous, M. F.,

que ce fut simplement parce qu'ils avaient aban

donné les formes de l'idolâtrie ; parce qu'ils avaient

reçu le baptême , adopté le titre de chrétiens ; parce

qu'ils faisaient , en un mot , profession extérieure

de l'Evangile ?

Ne nous y trompons pas, M. F. , sans doute ces

caractères sont nécessaires et devaient , par consé

quent , se trouver chez les Ephésiens pour que saint

Paul pût leur attribuer le privilége d'être dans l'al

liance ; mais loin de nous la pensée que ce fussent

là les fondemens sur lesquels il appuyait son témoi

gnage, non; mais c'est surtout parce qu'ils étaient

chrétiens de cœur , convertis réellement des idoles

à Dieu , de Belial à J. C. et de leur immoralité pré

cédente à une conduite sainte. C'est là ce qu'étaient

les Ephésiens , comme on le voit par le témoignage

de l'Apôtre : aux Saints et aux Fidèles qui sont à
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Ephèse ' . C'est là la vraie raison pour laquelle il

les déclarait les Concitoyens des Saints et les Dômes

tiques de Dieu.

Voilà donc aussi ce qu'il faut que nous soyons ,

M. C. F., pour avoir droit au même privilége. Il ne

nous suffit pas d'être nés de parens chrétiens , d'avoir

été introduits dans la communion extérieure de

l'Eglise par le sacrement du baptême , de nous y

soumettre à toutes les cérémonies qui y sont éta

blies, d'y écouter, dans un temple, la Parole, de

prononcer avec respect le saint nom de Jésus dans

des prières ; il , faut encore que nous soyons

nés spirituellement, que nous soyons, par notre foi

et par notre vie , de cette communion que nous

confessons dans le symbole , quand nous disons :

je crois la communion des Saints. Il faut que notre

culte soit vrai et spirituel , comme Dieu le demande ;

que nous recevions avec simplicité sa Parole, que

nous mettions toute notre confiance en J. C. et en

ses mérites ; en un mot , que de morts que nous

sommes tous naturellement dans le péché, suivant

nos convoitises et appliquant nos membrespour être

des instrumens d'iniquité , nous soyons devenus

vivons à Dieu , ayant renoncé à la chair et ap

pliquant maintenant nos membres pour être des

instrumens de justice. C'est à cette marque seu

lement, M. F. , que nous connaîtrons si nous parlici-

,

I

' Chap. I. t. i.
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pons au privilége de n'être plus des étrangers ni

des yens de dehors , si nous sommes les Concitoyens

des Saints et les Domestiques de Dieu et si nous de>-

vous avoir part à l'alliance de la promesse.

Considérez maintenant le second privilége que

l'Apôtre attribue ensuite aux Ephésiens , dans les pa

roles de notre texte , c'est celui d'être édifiés sur le

fondement des Apôtres et des Prophètes , et sur

J. C. lui-même , qui est la maîtresse pierre de Van

gle. Dans le sens littéral, être édifié ou bâti sur un

fondement, c'est y être d'abord posé et ensuite lié

par un ciment propre à lui unir toutes les parties de

l'édifice. Quand on a bâti ce temple, par exemple ,

on a établi d'abord un fondement, on y a posé en

suite successivement chacune des pierres qui de

vaient entrer dans sa construction, et on les a enfin

liées , soit entr'elles , soit avec le fondement , par un

ciment. Voilà aussi comment se construit l'édifice

de la Maison de Dieu en esprit, c'est-à-dire, l'E

glise. Dieu en a d'abord posé le fondement, comme

il le dit lui-même 1 : Tai posé une pierre pré

cieuse et éprouvée pour être un fondement en Sion.

Ensuite , il y a posé , dès le commencement , des

ames , celles des Patriarches , par exemple , celles

des Prophètes , celles des Apôtres et celles de tous

les fidèles dans tous les temps; et enfin, il a uni ces

ames, soit avec leur fondement, soit entr'elles , par

• baie XVIII. 10.
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le ciment indestructible de la foi et de l'amour. C'est

ainsi, M. C. F., que les fidèles Ephésiens étaient

édifiés sur le fondement des Prophètes et des Apô

tres , comme saint Paul nous le déclare, savoir,

sur leur même doctrine. D'où il suit que, formant

avec eux un même tout , qu'étant comme eux des

pierres de l'édifice de l'Eglise, ils participaient avec

eux aux mêmes grâces et devaient , par conséquent,

avoir les mêmes destinées. Comme eux donc, ils

étaient sous la protection immédiate du Sauveur ,

dans l'amour de Dieu le Père , sous les influences

du Saint-Esprit, et par cela même des vases d'élec

tion pour la félicité éternelle.

Combien grand et précieux, M. F. , n'est pas ce

privilège. Et cependant nous pouvons y aspirer. En

effet, n'avons-nous pas les mêmes offres de salut, les

mêmes grâces , les mêmes lumières , les mêmes se

cours, le même Evangile, le même Jésus; en un

mot, le même fondement que les Ephésiens, les

Apôtres et les Prophètes? Oui, M. F., comme la

pierre qui a été posée pour être ce fondement est

une pierre éprouvée , indestructible et toujours sub

sistante , ainsi l'édifice qui a été posé dessus, savoir

l'Eglise , non-seulement subsiste , mais il continue à

s'élever tous les jours par l'union des ames qui sont

à même d'entrer dans sa structure. Nous sommes

appelés, comme les Ephésiens, à y entrer et à for

mer ainsi tous ensemble un Temple saint consacré au

Seigneur, dans lequel il habite, ce qui est un troi
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sième privilége dont l'Apôtre fait mention , et dont

il félicite les Ephésiens , quand il leur dit : Vous êtes

édifiés ensemble pour être un Tabernacle de Dieu en

esprit.

M. F. , un tabernacle ou un temple est sensé un

lieu que Dieu a choisi pour en faire sa demeure , où

H manifeste sa gloire , où il fait connaître sa volonté ,

où il reçoit les adorations des hommes, et où il ré

pond à leurs prières par ses grâces. Tels étaient ,

sous l'ancienne alliance , d'abord le tabernacle et

ensuite le temple de Jérusalem , que Dieu avait

choisis pour y rendre plus sensibles ses communica

tions avec les hommes. C'était là , vous le savez ,

M. F. , qu'était l'arche de l'alliance d'où le Seigneur

rendait ses oracles et faisait connaître sa volonté à

son peuple ; c'était là où était le propitiatoire d'où

émanaient la grâce et la miséricorde; c'était là où

était le Seschinnah comme symbole solennel de la

présence divine; c'était là où étaient l'Urim et le

Thumnin au moyen desquels le Seigneur était con

sulté et les prières lui étaient présentées ; c'était là ,

enfin , qu'était conservé , sur un autel , le feu sacré

descendu miraculeusement du ciel. Maintenant, ce

n'est plus dans le tabernacle ni dans le temple de

Jérusalem qui n'existent plus, que se trouvent toutes

ces choses ; ce n'est pas non plus dans les temples de

nos jours qui , considérés en eux-mêmes , n'ont au

cun rapport direct , aucune liaison nécessaire avec

notre culte spirituel ; mais c'est dans le grand et

2
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saint temple de l'Eglise telle que nous l'avons défi

nie , dans cette agrégation spirituelle des vrais Fidè

les qui constitue la communion des Saints , dans ce

temple seul digne de Dieu , et sur lequel nous

souhaitons de fixer nos pensées , que tous les trésors

émanant de la munificence divine se trouvent.

C'est là où est, comme arche de l'alliance , la Pa

role de Dieu qui nous rend ses oracles et nous fait

connaître clairement sa volonté , quand cette Pa-^

role est attentivement consultée. C'est là où est l'A

gneau immolé dès la fondation du monde , savoir :

Jésus , notre victime de propitiation , en qui nous

trouvons la rémission de nos péchés par son sang et

le salut de nos ames. C'est là où Dieu demeure et où

il manifeste sa présence par les grâces qu'il verse

continuellement dans le cœur de ceux qui le cher

chent. C'est là où nous trouvons un accès libre au

trône de sa grâce et où nous lui présentons efficace

ment, parles mérites de Jésus-Christ, nos prières.

C'est là enfin où est l'Esprit , ce feu sacré descendu

miraculeusement du ciel le jour de la première Pen

tecôte chrétienne , feu qui est répandu dans le cœur

des vrais croyans pour les préserver de toute corrup

tion et y entretenir continuellement la chaleur de la

vie divine.

C'est l'Eglise , vous le voyez donc , M. C. F. , qui,

sous la dispensation de la nouvelle alliance dans la

quelle nous avons le bonheur d'e vivre , est le seul

temple vraiment consacré au Seigneur et le seul
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grâces qui nous sont nécessaires. Quelle erreur dé

plorable , lorsque , par l'effet de notre ignorance ,

de nos dispositions sensuelles ou par incrédulité ,

nous n'aspirons plus à entrer dans la structure de ce

saint temple , nous contentant d'un vain simulacre

de christianisme qui ne consiste qu'en formes, en pa

roles , et qu'en même temps nous croyons être vrais

membres de l'Eglise. C'est dans le dessein, M. F. ,

de vous prémunir contre cette erreur , si le Seigneur

daigne bénir notre intention , que nous voulons vous

tracer encore , avant de finir , les caractères de tout

vrai membre de l'Eglise.

Caractères auxquels nous pouvons reconnaître si

nous sommes membres de l'Eglise.

Ces caractères ne sont pas difficiles à tracer , puis

que tout membre de l'Eglise , tels qu'étaient les

Ephésiens , est édifié sur le fondement des Apôtres

et des Prophètes , puisque c'est Dieu qui a posé ce

fondement, selon ce qu'il dit lui-même. Voici : Je

mettrai pour fondement en Sion , une pierre éprou

vée, la pierre de l'angle le plus précieux , pour être

un fondement solide et puisqu'il ne peut en être

posé d'autre que celui qui a été posé , lequel est

J. C' , il est clair que nul ne peut prétendre être

membre de l'Eglise de J. C. , s"il n'est assis , par la

foi , sur ce fondement , c'est-à-dire , s'il ne croit de

' Isaïe 28. 16. > I. Cor. III. 2.
1 ' , - F.
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tout son cœur ce que l'Ecriture nous enseigne, que

Jésus est Dieu sur toutes choses, bénit éternellement,

qu'il a été manifesté en chair ; qu'il est venu au

monde pour sauver les pécheurs ; quVZ a porté nos

péchés en son corps sur le bois; quVZ a été navrépour

nos forfaits , froissé pour nos iniquités ; que mainte

nant il n'y a plus aucune condamnation pour ceux

qui sont en J. C. , et que quiconque croit en lui, a la

vie éternelle. Vous reconnaîtrez donc, M. F., que

vous êtes membres de l'Eglise de J. C. , si , étant

persuadés qu'il vous a rachetés de la condamnation

par son sang ; si , mettant toute votre confiance aux

mérites infinis de son sacrifice expiatoire ; et si , ac

ceptant votre salut comme une grâce pure et gratuite

de sa part , il vous est donné de pouvoir dire dans

votre cœur, avec une douce liberté et une pleine

confiance : Je suis assuré que ni la mort, ni la vie,

ni les Anges, ni les principautés , ni lespuissances ,

ni les choses présentes , ni les choses à venir , ni la

hauteur , ni la profondeur , ni aucune autre créa

ture ne pourra plus me priver de l'amour que Dieu

m'a témoigné en J. C. Notre-Seigneur \

Alors , étant édifiés^ sur le fondement des Apôtres

et des Prophètes , vous serez assurés , à cet égard ,

que vous entrez dans la structure de la Maison de

Dieu en esprit , mais il faut encore que vous y en

triez d'une manière ferme et droite , c'est-à-dire ,

• Rom. VIII. 37. 38.
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que votre foi au Sauveur J. C. soit sans alliage et sans

mélange. Quand on construit un édifice , une des

conditions pour s'assurer de sa solidité et de sa du1"

rée , est que toutes les pierres qui y sont employées

soient posées d'aplomb sur leur fondement , sans

qu'elles penchent ni à droite ni à gauche ; il en est

de même dans la construction de l'édifice spirituel

de l'Eglise : l'essentiel pour nous qui en sommes les

pierres , est que nous soyons posés , par la foi , droi-

tement sur J. C. , sans pencher ni à droite ni à gau

che , c'est-à-dire , sans nous appuyer ni sur nos pro

pres mérites d'un côté , ni sur des promesses vaines

de pardon de la part des hommes , ni sur de fausses

idées de la bonté divine. C'est J. G. seul, comme vie-

time de propitiation offerte pour nous , qui doit être

notre fondement et l'objet unique de notre con

fiance. Ce n'est qu'alors , M. F. , qu'étant posés d'a

plomb sur la maîtresse pierre de l'angle ; qu'étant

unis avec elle , ensemble avec les Apôtres et avec les

Prophètes , par le ciment indestructible de la même

foi; et que, faisant ainsi avec eux un seul et même

tout , nous serons assurés comme eux d'être pardon-

nés, réconciliés, sanctifiés et sauvés. Il suit donc de

là, M. C. F., que tout homme, quelles que soient

d'ailleurs ses opinions et ses œuvres , qui ne croit pas

en Jésus comme:au seul nom qui nous ait été donné

par lequel nous puissions être sauvés; qui n'a pas

part , par la foi , aux mérites infinis de son sacrifice

expiatoire , et qui n'a pas été réconcilié avec Dieu ,
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notre père , par son sang , n'étant pas assis droite-

ment et pleinement sur le seul fondement qui ait été

posé , n'est pas de son Eglise , n'entre pas dans la

structure de la Maison de Dieu en esprit , et n'a , par

conséquent , aucune part aux alliances de la pro

messe, ni aucun droit à l'héritagè céleste.

Enfin , l'enfant de Dieu , le vrai membre de l'E

glise de J. C. se reconnaît encore à ses œuvres. Les

vérités de la foi , vous le savez, M. F. , quand nous

les avons reçues dans nos cœurs , ont la vertu de pro

duire en nous la sanctification, comme une bonne

sève, dans un arbre, a la vertu de faire produire à cet

arbre les fruits qui lui sont propres ; ainsi , vous con

naîtrez que vous êtes unis à J. C. , si vous avez en

vous sa vie. C'est une règle à laquelle nous vous con

jurons de vous attacher, M. F. , car, nous sommes

enclins à nous faire beaucoup d'illusions à ce sujet.

Nous croyons à toutes les doctrines de l'Evangile ,

disons-nous , et en effet , loin de les nier et de les

combattre , nous les confessons en toute circonstance

et nous les défendons , nous les enseignons même ,

nous les expliquons et nous les recommandons : mais

produisent-elles èn nous la confiance en Dieu et la

résignation ? nous délivrent-elles des soucis de la vie ,

des défiances pour l'avenir et des désirs de l'ambi

tion? amortissent-elles nos passions irrascibles, telles

que l'orgueil , l'amour-propre , la colère , la haine ,

la vengeance , et imposent-elles silence aux convoi
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tises impures de notre chair ? Voilà ce que nous de

vons nous demander, M. C. F. , pour ne pas nous

abuser; car, tout en ayant horreur sincèrement de

l'hypocrisie, hélas! sans le savoir , nous y tombons r

nous embrassons les doctrines orthodoxes, nous con

tractons à l'extérieur une manière de vivre chré

tienne , nous défendons la religion , nous nous inté

ressons à sa propagation , nous aimons les réunions

pour la prière et nous y assistons : mais tout cela

peut n'être qu'un système embrassé comme un au

tre , simplement parce qu'il convient à nos goûts , à

notre position , à notre vanité , peut-être même à no

tre avancement terrestre. Si cela ne nous rend pas

doux et humbles de cœur comme Jésus , si cela ne

produit pas en nous l'indulgence , le support , la

charité , et ne nous embrase pas d'un zèle ardent et

soutenu pour l'avancement de son règne , nous som

mes établis , il est vrai , sur le bon fondement , mais

comme nous n'édifions dessus que du bois, du foin et

du chaume, notre travail sera détruit.. .

Saint Pierre annonçant aux Fidèles en général la

même doctrine que saint Paul , expliquant aux

Ephésiens dans les paroles de notre texte , leur ob

serve qu'ils entrent dans la structure de la Maison de

Dieu en esprit, non pas seulement comme des pier

res, mais encore comme desserres vives; v\us aussi

comme des pierres vives , vous êtes édifiés pour être

une Maison spirituelle et une sainte sacrifica-

I
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ture,' Pourquoi l'Apôtre fait -il cette distinction,

en apparence si peu importante? Parce que , M. F. ,

comme dans le sens matériel il y a des pierres molles,

cassantes ou cariées au-dedans , quoiqu'elles aient

d'ailleurs une belle couleur et une bonne appa

rence , ainsi , il y a , au spirituel , des cœurs lâches

dans la vie chrétienne , subjugués par le mal à la

moindre tentation, et même remplis de passions, de

convoitises et de vices , quoique ayant une couleur

de religion et des formes de piété dans leurs discours

et dans leurs habitudes. L'Apôtre veut leur dire en

core que, comme quand on bâtit une maison, on

n'emploie pas ces pierres molles, cassantes ou ca

riées qui ne sauraient être taillées : ainsi , le Sei

gneur rejette comme impropres à entrer dans la

structure de sa Maison en esprit , 'ceux qui , n'ayant

qu'une foi morte , ont revêtu les apparences de la

piété , mais en ont renié la force.

• D'après ces choses , ce qui nous importe mainte

nant , M. F. , est de savoir si nous entrons comme

despierres vives dans cette Maison de Dieu en esprit,

et si , comme les Ephésiens , nous sommes posés sur

le fondement des Apôtres et des Prophètes ; c'est là

le point essentiel pour chacun de nous individuelle

ment , comme pour chacune de nos Eglises. Pour

nous , l'essentiel n'est pas que nous nous nommions

Chrétiens , que nous ayons un bruit de vie dans le

• ' «•V-.Vf i- •« ... • ' .i

' Epit. 1". II. 5.
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monde et que nous nous assemblions dans de beaux

temples ; mais l'essentiel est que notre foi en Jésus

soit ferme , notre espérance assurée , et notre vie

chrétienne. Pour nos Eglises , l'essentiel n'est pas

qu'elles soient puissantes , riches ou protégees par

les hommes; mais l'essentiel est qu'elles soient fon

dées , par leur doctrine, sur J. C. , la maîtresse

pierre de l'angle, qu'elles jouissent au dehors d'une

pleine liberté de discipline , de culte et d'enseigne

ment; que la parole de Dieu y soit répandue , lue et

méditée; que le nom de Jésus, comme Sauveur, y

soit connu , prêché et confessé , et que toutes les ver

tus chrétiennes, comme fruits de la foi, y fleurissent.

Voilà ce que nous devons désirer et demander au

Seigneur, soit pour chacun de nous, soit pour cha

cune de nos Eglises. : '

Nous sommes loin, sans doute , d'avoir atteint un

aussi haut degré de prospérité spirituelle , et nous

nous affligeons profondément en voyant parmi nous

encore tant d'indifférence religieuse, tant de monda-

nité et iant d'incrédulité ; cependant , il est évident

qu'en même temps Dieu y fait une œuvre éclatante

de grâce. L'esprit religieux s'y réveille , et cet es

prit commence à produire des fruits de zèle, d'amour

et de dévoûment chrétien. N'est-il pas réjouissant

de voir prospérer ces nombreuses etprécieuses insti

tutions qui ont pour but, soit de propager la coa->

naissance de la sainte Parole de Dieu , soit d'aller

porter la nouvelle du salut , qui est en Jésus , jus
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qu'aux extrémités du monde? N'est-il pas réjouissant

de voir les efforts et les sacrifices qui sont faits pour

avancer l'instruction chez les hommes et les mettre ,

par là , en état de recevoir la lumière chrétienne ?

n'est-il pas réjouissant de voir combien on apprécie

maintenant les influences du Christianisme comme

la meilleure garantie de la pratique des vertus et de

la jouissance du bonheur ? Quel est le père de fa

mille aujourd'hui qui ne désire ardemment que ses

enfans ne s'élèvent dans le sentiment de la crainte

de Dieu et ne deviennent de bons chrétiens? Ce sont

les fruits , M. F. , du commencement de réveil reli

gieux que Dieu , dans son amour , opère actuelle

ment par son esprit parmi les hommes.

- Il ne faut pas mépriser le temps des petits com-

mencemens, nous est-il dit'; c'est pourquoi nous de

vons, en toute humilité, nous réjouir de ce que nous

voyons et en bénir le Seigneur ; mais quel bonheur

bien plus grand pour les individus , pour les familles

et pour tout le pays, lorsqu'un grand nombre d'a-

mes ayant été ajoutées à l'Eglise et étant entrées ,

comme des pierres vives , dans la structure de cette

Maison de Dieu en esprit, en rendront la beauté , la

grandeur et la gloire divine bien plus apparentes ?

Non , M. C^ F. , on ne saurait se faire une idée suffi

sante de la puissance morale qu'exercerait sur les es

prits des hommes , et seulement par son exemple ,
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une Eglise composée de régénérés et vivante par sa

foi; ce n'est pas trop de dire qu'une telle Eglise, si

elle se trouvait sur la terre , attirerait à elle , par une

sorte de ravissement , le cœur de tous les homme's ,

convertirait à Dieu toutes les nations, épurerait leurs

mœurs et changerait ainsi entièrement la face du

monde moral. Et savez-vous , M. F. , comment et

pourquoi une telle influence lui serait donnée? C'est

parce que formant alors un Temple consacré au Sei

gneur , étant la Maison de Dieu en esprit , Dieu y de

meurerait , et que la force morale d'une telle Eglise

serait la force même de Dieu. • ï

Eh bien! M. F., c'est ce qui arrivera, et ce sera

là la glorieuse destinée de toute Eglise qui , embras

sant la vérité de l'Evangile , la propageant et la gar

dant , réfléchira la lumière et la grâce de son céleste

Epoux. C'est ce qui vous est proposé par l'infinie mi

séricorde de Dieu, à vous , M. F., qui possédez

pleinement la parole , qui en êtes , par l'esprit et

par les formes mêmes de votre culte, comme les con

servateurs , et qui pouvez puiser librement dans ses

trésors. A vous , est imposé le grand devoir d'en dé

montrer la puissance et l'efficacité , par l'exemple de

votre foi et de votre vie sainte, et à vous est accorde,

par cela même, le glorieux privilége de faire res

plendir sa lumière vivifiante par toute la terre. Voilà

pourquoi nous avons désiré de vous faire contempler

la beauté , la grandeur et l'excellence de l'édifice de

l'Eglise qui est la Maison de Dieu en esprit , et pour
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quoi nous vous supplions encore maintenant d'en

trer, comme des pierres vives , dans sa structure ,

en vous posant , par une foi sincère , sur le fonde

ment des Apôtres et des Prophètes , sur Jésus , la

maîtresse pierre de l'angle , et en vous unissant, soit

à cette pierre de l'angle, par une foi de confiance,

large, pleine et invariable, soit aux autres pierres

vives, c'est-à-dire, à tous les vrais chrétiens, par le

ciment indestructible de l'amour. Par votre très-

sainte foi, M. F., vous serez alors, ainsi que nous

venons de vous l'expliquer , comme des porte-flam

beaux au milieu du monde 1 ; mais outre cette

gloire qui est bien grande , quel ne sera pas , dans ce

cas , votre bonheur, puisque, étant saints et fidèles,

comme l'étaient les Ephésiens , vous serez aussi

comme eux les Concitoyens des Saints, les Domesti

ques de Dieu, et tous ensemble un Tabernacle de

Dieu en esprit. Voilà, M. C. et bien-aimés Frères,

votre vocation, voilà votre salut et voilà votre gloire !

Quant à cette maison de prière , le zèle que nous

avons pour elle , le prix que nous y attachons et. la

joie que son inauguration nous cause, sans doute,

sont louables , puisque c'est ici où les membres de

l'Eglise se rassemblent, où ils présententen commun

l'offrande de leurs prières, où Dieu est publique-;

ment servi , et où sa Parole est prèchée ; mais savez-

vous, M. F., comment nous devons, à son égard,

:' .': • : r- >.[ : , I

• Philip. 2. £5. . :,. h
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manifester notre zèle et notre joie? C'est en prenant

dans nos cœurs et en la sainte présence de Dieu la

résolution de ne négliger aucune occasion de venir

y écouter cette Parole. Voilà le vrai moyen de lui

consacrer cette maison et d'attirer sur elle, sur nos

Eglises et sur nous-mêmes, ses bénédictions et ses

grâces. Voilà le vrai moyen de répondre aux vues

bienfaisantes de notre gouvernement, en nous ai

dant à l'édifier; voilà le vrai moyen, enfin, de par

venir à éclairer notre esprit, à rendre nos désirs

purs , à sanctifier notre vie , et de nous assurer que

nous sommes dans ce vrai Temple de Dieu en esprit,

où se trouvent la rémission de nos péchés , la com

munion de notre ame avec le Sauveur, et la certi

tude de la félicité éternelle. Elevons tous ensemble ,

M. C. F. , nos cœurs devant Dieu, pour lui consa

crer cette Maison et pour lui demander ses grâces sur

son Eglise et sur chacun de ses membres.

Eternel, notre Dieu ! qui as étendu les cieux, posé

les fondemens de la terre , et qui as dit à son Eglise :

Tu es mon peuple '. Seigneur Jésus, Sauveur ado

rable , qui as pris la semence d'Abraham et as

racheté ton Eglise par ton propre sang 5 ; Esprit

consolateur, qui nous sanctifies avec tout le peuple

élu de Dieu, Trinité ineffable qui daignes te rendre

sensible au fond de nos cœurs, par tes manifestations

miséricordieuses , nous te consacrons solennelle-

1 faite LI. 16. • M>. II. 16. > Hist. XX. 28.
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ment , par nos vœux et par nos résolutions , ce tem

ple, pour y célébrer ta majesté, y publier ta louange,

y écouter ta parole et t'y présenter nos prières ; con

firme, par ton Esprit, ces vœux et ces résolutions,

rends-les sincères , fermes et efficaces , afin qu'éle

vés au dessus des simples formes et toujours fixés sur

toi , nos cœurs soient éclairés , spiritualisés , sancti

fiés, et qu'ainsi, le culte que nous te rendrons, soit

en esprit et en vérité, et qu'il te soit agréable. Ainsi

soit-il!

DIEU EST AMOUR.

died est amour. ( I. Jean IV. 8. )

Discours prononcé le jour de Noël 1832, par J.-J. Hosemink , pasteur

de l'Eglise réformée de Nérac.

Ce jour nous rappelle le plus étonnant, le plus

extraordinaire de tous les événemens, un événe

ment qui confond notre faible raison et qui sera

toujours une pierre d'achoppement pour ceux qui

prennent les étroites limites de leur esprit pour la

mesure du possible ; un événement sur lequel re

pose , comme sur sa base unique , tout le Christia

nisme , et sans lequel nous serions sans espérance ,

sans paix et. sans consolation dans la vie et dans la

mort.— C'est le fait de lrIncârnation du Fils deDieu,
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le fait de Dieu se faisant homme , le fait de la nais

sance de J. C.

Ce fait est le sublime commentaire de ces paroles :

Dieu est amour.

Reconnaissons d'abord, d'après les Ecritures,

que J. C. est vraiment Dieu devenu homme.

Nous verrons ensuite que son Incarnation est la

grande preuve que Dieu est amour.

Pour nous assurer de la vérité d'une doctrine pro

posée à notre foi , nous devons recourir à la Bible ,

comme à notre unique et infaillible autorité , car la

Bible est la parole de Dieu. En effet , on ne peut rai

sonnablement nier, pour peu qu'on se soit donné

la peine d'examiner sérieusement cette matière , que

la Bible ne porte tous les caractères internes et exter

nes d'authencité , de véracité , d'intégrité et de divi

nité que l'homme le plus scrupuleux puisse désirer.

Des multitudes d'ouvrages , écrits par des savans

de toutes les nations et de toutes les époques , jouis

sant de la réputation la plus juste de probité et de

perspicacité, ont établi scientifiquement l'authentici

té et la divine origine des Ecritures. Toute une pha

lange d'hommes vraiment supérieurs par leur intel

ligence et leur génie , qu'on ne peut , certes , pas

accuser de crédulité ou de fanatisme superstitieux ,

parmi lesquels je citerai le fameux astronome Kep-

1 er , Newton , Leibnitz, Pascal, le grand naturaliste

Halle r , le célèbre médecin Boerhave , une foule

d'hommes éminemment instruits et respectables , vi
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vant actuellement en Allemagne , en Angleterre , en

Amérique et ailleurs , ont fait et font profession de

s'incliner devant la Bible , comme devant la révéla

tion positive et surnaturelle de Dieu.

Au reste , les Ecritures portent en elles-mêmes ,

par la nature des choses qu'elles contiennent , aussi

bien que par la manière dont elles les rapportent ,

tous les signes possibles de vérité. Leur caractère di

vin est si évident qu'il a arraché cet aveu à un grand

incrédule : «La majesté des Ecritures m'étonne.» —

Des millions d'hommes , à travers tous les siècles qui

se sont écoulés depuis qu'elles sont écrites , ont fait

et font encore tous les jours l'expérience personnelle

et intime de leur divinité , en y trouvant la réponse

à tous les besoins de leur esprit , de leur cœur et de

leur conscience , en y trouvant la vérité sur Dieu et

sur eux-mêmes, en y trouvant la paix, le bonheur,

la régénération et la vie.

La divine autorité des Saintes Ecritures , tant de

l'Ancien que du Nouveau Testament , étant donc

hors de contestation pour nous , il ne nous reste plus

qu'à les ouvrir avec humilité , respect, confiance et

soumission , persuadés qu'elles contiennent lia vé

rité et rien que la vérité , puisqu'elles sont divine

ment inspirées. — Dieu parle , inclinons-nous, écou

tons.

Que dit donc la Bible de la personne de J. C. ?

Elle affirme qu'il s'est fait homme , qu'il s'est in

carné , qu'il a pris , dans le sein d'une Vierge , un
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corps semblable à celui des autres hommes, mais

exempt , par la nature même de sa conception qui

a été miraculeusement opérée par le Saint-Esprit ,

de la corruption originelle inhérente à notre nature.

L'Ecriture est formelle à cet égard : J. C. est véri

tablement homme.

Est-il aussi véritablement Dieu ?

Oui, J. C. est aussi véritablement Dieu. L'Ecri

ture est non moins formelle à cet éigard. Nombreuses

en sont les preuves. Je n'en présenterai que quel

ques-unes :

Je remarquerai d'abord que la Parole divine

donne à J. C. tous les noms du Dieu Très-Haut; c'est

ainsi que dans un grand nombre de passages , tant

de l'Ancien que du Nouveau Testament, il est ap

pelé Jéhovah, l'Eternel ou Seigneur 1 , le Seigneur

des seigneurs , le Roi des rois " , l'Alpha et l'O

méga , le premier et le dernier , celui qui est , qui

était et qui sera , le Tout-Puissant 5 , le vrai Dieu , *

le Dieu fort 5 , Dieu sur toutes choses béni éternelle

ment 6 , Dieu avec nous 7 , Dieu manifesté en chair 8.

Toutes les perfections et tous les attributs de Dieu

sont indiqués comme appartenant à J. C.

Il est dit de lui qu'il est éternel 9 , immuable " ,

qu'il est présent partout", qu'il a la toute science ",

1 Jérémie 23. 6. Esaïe 8. 13. 14. Jean 12. 41. » Apoc. 19. 16. 5 Apoc.

1. 8. * I. Jean 5. 20. 5 Esaïe 9. 5. 6 Rom. 9. S. ^ Matth. 1. 23. « I. Tim.

3. 16. 9 €saie 9. 5. " Hébr. 13. 8. » Matth. 28. 20. Jean 2. 23.
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la toute puissance ', qu'il est la vie ' , la lumière 5, l1i

vérité *, le saint et le juste 6.

Les œuvres que le Dieu vivant et vrai peut seul

faire , sont également attribuées à J. C. Je ne parle

rai que de deux. — La création ne peut évidem

ment être l'ouvrage que de Dieu. Au commence

ment, dit Moïse, Dieu créa le ciel et la terre. Nul

autre que l'Etre infini n'a pu créer ou former quel

que chose de rien, n'a pu appeler les mondes et tous

les êtres à l'existence. Eh bien! il est écrit de J. C.

que le monde a été fait par lui , et que sans lui , rien

de ce qui a été fait n'a été fait6. « Par Christ, li

sons-nous dans l'épître aux Colossiens, ont été créées

toutes les choses qui sont dans les cieux et sur la

terre , les visibles et les invisibles , soit les trônes ou

les dominations , ou les principautés ou les puissan

ces, tout a été créé par lui et pour lui. » Dieu seul

peut être le créateur et le but ou la fin de la création.

J. C. est le créateur , il est le but et la fin de la créa

tion ; il est donc Dieu.

Aussi bien que la création , la Providence ou la

conservation des choses créées n'est au pouvoir que

de Dieu. Or, la Providence est tout aussi formelle

ment attribuée à J. C. que la création , puisqu'il est

dit qu'il soutient toutes choses par sa parole puis

sante , et que toutes choses subsistent ou persistent

' Matth. 28. d8. • Jean 14. 6. 5 Jean 1. 9. * Jean 14. 6. 5 Actes 3. 14.

e Jean 1. 3.
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par lui '. Qui peut soutenir les cieux et la terre

par la parole de son pouvoir ? qui peut veiller à la

conservation de tout ce qui existe ? Est-ce un

homme , qui n'est qu'un atome dans la création ?

est-ce un Ange , le plus puissant des Anges créés ? Il

y a de la démence à le dire. Dieu seul peut être la

providence de l'immense univers. J. C. est la provi

dence de l'univers ; il est donc Dieu.

Dans toutes les relations qu'il soutient avec son

Eglise ou l'assemblée de ses rachetés , J. C. est pour

elle ce que nul autre que Dieu ne peut être. Nou

velle preuve de sa divinité.

Cette Eglise est appelée l'Eglise de Dieu ' , l'E

pouse de Dieu 5 , et elle est aussi appelée l'Eglise

de Christ * , l'Epouse de Christ \

Le salut ou la rédemption de cette Eglise est évi

demment l'œuvre de J. C. « Christ, est-il écrit, nous

a rachetés de la malédiction de la loi , ayant été fait

malédiction pour nous 6. » Les Saints parvenus à

la perfection disent à Jésus : « Tu nous a rachetés

par ton sang7. » Jésus est l'Agneau de Dieu qui ôte

le péché du monde 8 . — Toutes ces déclarations

sont positives. Jésus est le Sauveur, cela est clair; il

est clair aussi que le Sauveur est le Seigneur-Dieu.

« Les Fidèles , dit l'Apôtre , attendent l'apparition

' Hiibr. 1. 3. Coloss. 1. 16. > Actes 20. 28. 5 Es.Vie 62. 5. * Rom. 16. 16 .

6 Apoc. 21. 9. 6 Galat. 2. 13. 7 Apoc. V. î. » Jean 1. 29.
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de la gloire du grand Dieu et Sauveur J. C. qui s'est

donné lui-même pour eux , afin de les racheter de

toute iniquité \ » C'est par son sang que Jésus a

racheté son Eglise ' ; or , l'apôtre Paul adresse les

paroles suivantes aux pasteurs de l'Eglise d'Ephèse :

« Prenez garde à vous-mêmes et à tout le troupeau

sur lequel le Saint-Esprit vous a établis évêques ,

pour paître l'Eglise de Dieu , laquelle il a acquise

par son propre sang. » Rien de plus fort ne peut se

dire pour prouver que nous avons pour Sauveur no

tre Dieu !

Il me serait facile de multiplier encore à l'infini

les preuves scriptuaires de cette éternelle et réelle di

vinité du Seigneur Jésus qui, comme celles que j'ai

déjà présentées, donnent un solennel démenti à ceux

qui prétendent qu'il ne faut voir dans cette fonda

mentale doctrine du Christianisme qu'une figure et

une allégorie orientale.

Si le temps me le permettait , je pourrais rappeler

toutes les preuves que nous fournissent , avec une si

grande abondance , l'histoire , les prophéties et les

types de l'ancienne alliance , ainsi que celles qu'on

peut si facilement tirer du pouvoir personnel et non

communiqué qu'avait le Christ d'annoncer long

temps à l'avance certains faits dont la réalisation, à

l'époque où il les proclamait , était , on ne peut plus

' I. Pierre 1. 19. 1 Actes 20. 28.
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improbable , comme sa résurrection , la ruine de Jé

rusalem, le triomphe de sa doctrine; du pouvoir,

également non communiqué , qu'il avait de faire des

miracles, comme de calmer, par un mot, les tour-

mens de la mer ; de rendre , par une seule parole ,

la vue à un aveugle de naissance , la vie à un mort ;

de chasser les démons et de guérir , par un seul acte

de sa volonté , les plus terribles maladies. — Je me

contenterai de citer encore un seul ordre de preuves.

Le voici : —Les devoirs qui, d'après la Parole di

vine , sont imposés à tous les hommes envers J. C. ,

sont de telle nature , qu'ils ne peuvent avoir pour

objet, sous peine d'idolâtrie, que le seul Dieu, créa'-

teur éternel et parfait. - ..' '->

J. C. ordonna à ses Disciples d'instruire toutes les

nations et de les baptiser au nom du Père , du Fils

et du Saint-Esprit. Ces paroles du baptême prouvent

que les trois Personnes mystérieusement unies dans

l'adorable Trinité sont égales en essence, et que ceux

qui leur sont ainsi consacrés leur doivent la même

foi , la même reconnaissance , le même amour et la

même obéissance. — Le Fils est évidemment égal au

Père dans les paroles baptismales. Nul être créé ne

peut jamais être mis sur le même rang que le Père

qui est dans les cieux. ( Il serait absurde de dire

qu'un attribut de Dieu pût l'être davantage. ) J. G.

est mis sur le même rang que le Père , il est donc

son égal, un avec lui et le Saint-Esprit. Aussi , est-il
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dit qu'il n'a pas regardé comme une usurpation d'ê

tre égal à Dieu '.

La prière ne doit être adressée qu'au seul et vrai

Dieu ; seul il peut les entendre , seul il peut les exau

cer , seul il peut donner la repentance , la rémission

des péchés , la paix , les forces pour se sanctifier ,

toutes les grâces , la vie éternelle. J. C. entend les

prières , il les exauce , il donne la repentance , la ré

mission des péchés 1 , la paix , qu'il appelle sa

paix 3 , les forces pour se sanctifier , toutes les grâ

ces *, la vie éternelle 5.

Pour preuve que Jésus entend et exauce les priè

res qui lui sont adressées, je ne voudrais au besoin

que l'expérience de chaque enfant de Dieu. Ce qui

a fait dire à un homme, éminent par sa foi aussi bien

que son savoir dans les sciences humaines 6 : « J'in

voque J. C. comme mon Dieu , il me répond comme

mon Dieu, car il a déjà souvent exaucé mes prières;

il est donc Dieu. »

Nous avons dans la Bible une foule d'exemples de

prières adressées à Jésus. Pour n'en citer que deux ,

le malfaiteur sur la croix lui dit : « Seigneur , sou

viens-toi de moi quand tu seras entré dans ton règne;

et sa prière fut aussitôt exaucée , puisque le Sauveur

agonisant lui répondit : Je te dis , en vérité , que tu

seras aujourd'hui avec moi dans le paradis. —

' Philip. 2. 6. • Actes 5. 31. i Jean 14. 27. * Jean 1. 16. 5 Jean 3. 10.

6 Lavater.
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Etienne , martyr , homme rempli du Saint-Esprit ,

s'écria en poussant le dernier soupir : Seigneur Jé

sus recois mon esprit. —Les Apôtres inspirés et toute

l'Eglise primitive ont invoqué Christ comme le Père.

Outre le témoignage des livres du Nouveau Testa

ment et des Docteurs de l'Eglise , à cet égard , nous

en avons d'autres ; par exemple , les paroles suivan

tes que le païen Pline-le-Jeune écrivait, l'an 107, à

l'empereur Trajan : « Les chrétiens ont coutume de

s'assembler avant le lever du soleil, et ils chantent

des hymnes à la louange du Christ comme à Dieu. »

Ce qui est vrai de la prière , l est aussi de, l'obéis

sance. Tu serviras l'Eternel ton Dieu , lui seul , est-il

commandé. J. C. est notre maître. « Si quelqu'un

me sert , dit-il , qu'il renonce à soi-même et qu'il me

suive. Vous m'appelez Maître et Seigneur, et vous

faites bien , car je le suis. » J. C. demande notre

cœur , notre amour souverain , car il veut que nous

l'aimions plus que notre père ou notre mère. » —

Dieu seul a droit de demander notre cœur et notre

amour dominant , Dieu seul a droit d'être aimé plus

qu'un père et une mère ; J. C. est donc Dieu.

Ce qui peut se dire de la prière et du dévouement

sans limite, peut se dire à plus forte raison encore, !

si c'est possible , de l'adoration.

L'adoration ou le culte divin ne peut être dû

qu'au seul Dieu , créateur du ciel et de la terre ;

avoir tout autre objet d'adoration, fut-ce un Ange ou

plus qu'un Ange, c'est être coupable d'idolâtrie.



40

« Tu adoreras le Seigneur ton Dieu lui seul 1 . « Tu

n'auras point d'autre Dieu devant ma face » L'E

ternel est jaloux 5 de la gloire qui lui appartient , et

il ne la donnera point à un autre. — Or , J. C. doit

être adoré. Il l'a été à sa naissance , il l'a été par une

multitude de personnes , pendant sa vie terrestre , et

jamais il ne s'est opposé à ces adorations , comme s'y

est opposé l'apôtre Pierre, lorsque Corneille a voulu

se prosterner devant lui, ou comme s'y est opposé

l'Ange que Jean voulait adorer. Bien loin de refuser

l'adoration, Jésus la provoque formellement; car,

il déclare « que tous doivent honorer le Fils comme

ils honorent le Père, et que ceux qui n'honorent pas

le Fils n'honorent pas non plus le Père *. » Nous li

sons également dans l'épître aux Hébreux que tous

les Anges de Dieu adorent le Fils 5. — L'adoration

n'est due qu'au Dieu unique. Elle est due à J. C. de

la part des hommes et des Anges. J. G. est donc

Dieu !

Mais j'en ai dit assez pour prouver qu'à moins de

rejeter l'autorité de la Bible, ou d'en torturer les in

nombrables déclarations de la manière la plus cou

pable ; qu'à moins d'éffacer , à coup d'incrédulité ,

de son front , le sceau du baptême ; qu'à moins d'ab

jurer la foi de l'Eglise apostolique , de l'Eglise des

premiers siècles , de l'Eglise de la réformation , de

l'Eglise universelle ; qu'à moins de déclarer les Pro-

' lue 4. 8. > Eiode 20. 3. 5 Exode 20. 5. * Jean 5. 23. s Hébr. i. 6.
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phètes menteurs, les Apôtres menteurs, J. C. men

teur, Dieu menteur, on doit reconnaître et croire

que ce Jésus qui naquit, il y a aujourd'hui 1832 an

nées , dans une étable , qui eut pour mère Marie , la

pauvre vierge d'Israël, pour père adoptif un ou

vrier , que ce Jésus de Nazareth qui vécut 30 ans de

sa vie dans l'oubli, qui fut tenté par Satan, qui souf

frit la faim, la soif, qui endura les plus grandes igno

minies, qui fut trahi par un de ses Disciples, traîné

devant des juges iniques, livré à la fureur de ses en

nemis comme un vil malfaiteur , qui fut enveloppé

d'horribles angoisses au jardin de Gethsémané jus

qu'à suer du sang , et qui expira sur un gibet mau

dit , que ce Jésus est Dieu , l'entendez-vous , mes

Frères , est Dieu ! ! oui , Dieu ; sans doute , Dieu qui

s'était incarné , Dieu qui s'était anéanti , Dieu qui

avait pris la forme de serviteur ; mais Dieu , mais

Dieu!... O profondeur, ô merveille incompréhensi

ble à notre vue bornée , ô dévouement incroyable à

notre égoïsme , ô charité infinie de mon Sauveur,

ô miséricorde de mon Dieu ! — Certes , il est grand

le mystère depiété,m'écrierai-je avec l'Apôtre: Dieu

a été manifesté en chair. Oui , il est insondable cet

abîme d'amour, mais il est réel , il est incontestable ;

car, la Parole de vérité l'atteste; et pour nier ce fait,

pour amoindrir ce fait (car c'est un fait) , il ne faut

rien moins que biffer de la Bible , depuis le premier

mot de la Genèse jusqu'au dernier mot de l'Apoca

lypse ; il faut déclarer qu'il n'y a rien de vrai dans
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le ciel et sur la terre; il faut imprimer, sur le front de

Jésus , le saint et le juste ( mes lèvres tremblent en

prononçant cette supposition que les ennemis de la

divinité de J. C. rendent nécessaire) , le stygmate de

l'imposture ou de la folie!... Rassure-toi donc, mon

ame , tu sais en qui tu crois ; non , tu ne crois pas

une chimère, tu crois une éternelle réalité. Malheu

reux contradicteurs , est-ce donc votre bonheur que

de contredire? cela peut-il donc rassasier votre ame?

Mon bonheur à moi , mon rassasiement à moi , est

de croire , et ma foi est fondée sur l'inébranlable ro

cher de la Parole de mon Dieu. Oui , je crois que

J. C. est Dieu manifesté en chair , je crois que l'En

fant dans la crèche de Bethléem est le créateur sou

verain, le juge des vivans et des morts ; je m'humilie,

je m'abats dans la poudre , et je m'écrie avec la mul

titude de l'armée céleste , célébrant la naissance de

ce divin Enfant : Gloire soit à Dieu au plus haut des

cieux , paix sur la terre , bonne volonté envers les

hommes!

Voyons maintenant, M. F. , quel a été le but de

cette humiliation extraordinaire du Fils de Dieu.

Voyons comment la naissance de J. C. est la grande

preuve que Dieu est amour.

Pourquoi Dieu s'est-il fait homme? — Pour sau

ver l'homme.

« Le Fils de l'Homme est venu pour sauver ce qui

était perdu '. » « Dieu était en Christ, réconciliant

'Matth. 18. 11.
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le monde avec soi , et ne leur imputant pas leurs pé

chés » Voilà la clé du mystère de piété , voilà la

grande prédication de la Noël.

Le but de la venue du Fils de Dieu était de relever

l'humanité déchue , de sauver les hommes des consé

quences du péché et de l'esclavage du péché. —

Qu'ils sont loin de comprendre la grandeur de la

mission que J. C. est venu accomplir sur la terre,

ceux qui pensent qu'il n'est apparu que pour don

ner aux hommes de nouveaux et d'admirables pré

ceptes moraux , pour faire entrer l'humanité dans

une ère de progrès , dans une nouvelle voie d'amé

liorations sociales ! Il a fait tout cela , sans doute ,

mais ce n'était pas là le but principal de sa venue. —

Une telle mission pouvait être digne d'un sage ou

d'un envoyé ordinaire ; il est déraisonnable de sup

poser qu'elle fut digne de la manifestation de Dieu

en chair , car nous avons vu que J. C. est Dieu mani

festé en chair. Oui , le grand but de l'incarnation de

Christ a été d'opérer la rédemption des hommes. —

Les hommes ont tous péché contre Dieu , et c'est ce

qui les a perdus, c'est ce qui les a placés sous la juste

condamnation du Dieu très-saint qui ne peut voir le

mal sans le punir. — En effet , l'homme avait été

créé pour glorifier Dieu , et il ne l'a point glorifié ;

l'homme avait été créé pour aimer Dieu de tout son

cœur , de toute son ame , et de toute sa pensée et son

'Corinth. 5.19. . .• .
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prochain comme soi-même , et il a refusé son cœur ,

son ame et sa pensée à Dieu , pour les'répandre sur

les créatures, et il a haï son prochain L'homme

avait été créé pour être en communion avec Dieu ,

et il a rompu lui-même ce lien céleste ; l'homme

avait été créé pour faire en toutes choses la volonté

de Dieu , et il a préféré sa propre volonté à celle de

son Créateur ; l'homme avait été créé à l'image de

Dieu , en innocence , en pureté , en immortalité , et

voici cette glorieuse image effacée par les souillures

du péché , et nous sommes assujétis à la mort. En un

mot , l'homme est dans son état naturel , par suite de

sa chute et de ses transgressions de la loi de Dieu ,

sous la malédiction que l'Eternel a prononcé contre

ceux qui désobéiraient à un seul point de sa loi 1 ; et

si la justice de Dieu n'eut pas été contrebalancée par

sa miséricorde; si Dieu n'eut pas été amour, l'homme

devait rester à jamais sous cette légitime malédiction,

à jamais loin de Dieu , énormément malheureux.

Mais Dieu qui est infini , non-seulement dans sa sain

teté et sa justice, mais qui l'est encore dans sa bonté

et sa charité , Dieu qui est amour , a eu pitié des

hommes , et a puni en son Fils unique le péché

(qu'il devait absolument punir à cause de ses perfec

tions inviolables , et pour maintenir l'ordre moral

dans la création ) , au lieu de le punir sur les hommes

pécheurs , et maintenant il les invite tous à se repen-

' Tite 3. 3. ' Galat. 3. 10.
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tir et à recevoir , par la foi , le salut qui est en J. C.

— « Dieu signale son amour envers nous , dit un

Apôtre , en ce que , lorsque nous n'étions que pé

cheurs , Christ est mort pour nous '.'» — « Cette pa

role est certaine et digne d'être entièrement reçue ,

que J. C. est venu au monde pour sauver les pé

cheurs '. » — « Tu n'as point voulu de sacrifice , ni

d'offrande , mais tu m'as approprié un corps 5. » —

« Il a porté nos langueurs , et il a pris sur lui nos

douleurs , et nous avons estimé qu'étant ainsi frap

pé , il était battu de Dieu et affligé ; or , il était navré

pour nos forfaits et froissé pour nos iniquités ; l'a

mende qui nous apporte la paix est tombée sur lui ,

et par sa meurtrissure nous avons la guérison. Nous

avons tous été errans comme des brebis, nous nous

sommes détournés chacun en suivant son propre

chemin , et l'Eternel a fait venir sur lui l'iniquité de

nous tous *. » « Qui croit au Fils a la vie éternelle ;

mais qui désobéit au Fils ne verra point la vie , mais

la colère de Dieu demeure sur lui 6. » « Venez à moi,

vous tous qui êtes travaillés et chargés, et je vous sou

lagerai , et vous trouverez la paix et le repos de vos

ames 6. » « Etant donc justifiés par la foi , nous avons

la paix avec Dieu , par Notre-Seigneur J. C. , par le

quel aussi nous avons été amenés par la foi à cette

grâce dans laquelle nous nous tenons ^^îes , et

1 Rom. 5. 8.»Timothde 1. 15.5 Hébr. 10. 5. * Esaïe 53. 4. 5. 6. sJean

3. 36. « Matth. il. 28.
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nous nous glorifions en l'espérance de la gloire de

Dieu '. » « Rendons grâce au Père , qui nous a ren

dus capables de participer à l'héritage des Saints

dans la lumière , qui nous a délivrés de la puissance

des ténèbres , et nous a transportés au royaume de

son Fils bien-aimé , en qui nous avons la rédemption

par son sang, savoir, la rémission des péchés '. » —

C'est là ce que l'Evangile appelle si énergiquement

la Folie de la Croix; folie, en effet, pour les incré

dules , pour ceux dont le Dieu de ce siècle a aveuglé

l'entendement; mais sagesse de Dieu, mais puissance

de Dieu , mais amour de Dieu pour ceux qui , d'une

part , ont pesé leur culpabilité devant le Saint des

Saints, et de l'autre , la justice divine. Qu'ils se ré

jouissent ceux-là de savoir que Dieu a tant aimé le

monde , qu'il a donné son Fils unique , afin que

quiconque croirait en lui ne périsse point, mais qu'il

ait la vie éternelle ; qu'ils se réjouissent de savoir

que J. C. reçoit avec compassion les pécheurs ,

même les plus grands des pécheurs , dès que , repen-

tans et humiliés , ils se réfugient auprès de lui ; qu'ils

se réjouissent de savoir qu'il y a un Sauveur , un

parfait Sauveur, et que ce Sauveur est notre Dieu.

Ah ! certes , il y a dans ce dévouement du Fils de

Dieu , dans ce sacrifice de Dieu , une profondeur d'a

mour compassion que nous ne saurions attein

dre par les conceptions de notre intelligence , car les

' Rom. 5. 1. 2. ' Coloss. 1. 12. 13. 14.
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Anges eux-mêmes ne le peuvent. Ah ! sans doute , il

y a dans cet amour du Père et du Fils envers des

créatures coupables , quelque chose qui , non-seule

ment étonne , mais qui écrase et effraye en quelque

sorte par son énormité ; mais nous ne sommes pas

appelés à disséquer cet amour avec le scalpel de no

tre raison , nous ne sommes pas même appelés à le

comprendre maintenant ; nous sommes appelés à

nous en emparer avec le cœur , à y croire avec une

pleine foi appuyée sur le témoignage de la révéla

tion de Dieu , à en accepter les bienheureux résul

tats avec des transports de joie et de gratitude , avec

des larmes de componction , avec un cœur brisé et

tout plein de repentir.

Dieu , parfaitement heureux en lui-même , ap

pelle l'homme du néant à l'existence, le crée. à sa

ressemblance , le doue des plus excellentes facultés ,

le place en Eden , daigne entretenir avec lui une

communion paternelle et lui fait trouver dans cette

ineffable communion comme un retentissement de

son propre bonheur. L'homme comblé ainsi des

bienfaits de Dieu, désobéit aux ordres formels de

son Créateur , et aussitôt le désordre , le mal et la

mort s'introduisent dans son être. — Dieu, au lieu

de faire subir à l'homme déchu toutes les conséquen

ces de sa désobéissance, lui parle aussitôt de pardon^

lui promet un puissant réparateur qui écrasera la

tête du serpent et qui viendra arracher l'homme à la

condamnation au péché et à la mort qu'il venait
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d'attirer sur lui. N'est-ce pas là de l'amour? Dieu

n'est-il pas amour?

Dieu voit cette promesse de miséricorde se per

dre parmi les hommes de plus en plus corrompus et

devenus idolâtres, et voulant maintenir parmi eux la

connaissance indispensable de son plan de salut ,

afin que tout homme désireux de grâce et de vie ,

pût trouver la grâce et la vie , ne cesse d'envoyer des

prédicateurs de la justice ; il choisit même un peu

ple à part, qu'il fait dépositaire de cette promesse

d'un libérateur, à laquelle il donna une clarté tou

jours plus grande par les cérémonies du culte lévi-

tique, par une multitude de types, par les paroles

de ses Prophètes. N'est-ce pas là de l'amour ? Dieu

n'est-il pas amour ?

Les temps étant accomplis , Jésus-Jéhovah élevé

au-dessus des cieux vient naître sur cette terre de pé

chés comme un faible enfant, s'expose à la faim , à

la fatigue , à la tentation , aux insultes , devient

l'homme de douleur ; riche , il se fait pauvre pour

nous , afin que par sa pauvreté , nous fussions ren

dus riches ' ; lui qui n'a point connu de péché , de

vient péché pour nous , afin que nous fussions justice

de Dieu en lui '. Il opère sur la croix une rédemp

tion éternelle ; bon berger , il donne sa vie pour ses

brebis. N'est-ce pas là de l'amour? Dieu n'est-il

pas amour?

1 2. Corinth. 8. 9. ' Covinth. 5. 21.
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Le Seigneur fonde son Eglise, il y fait retentir la

parole de la réconciliation par ses serviteurs et ses sa-

cremens. Il la protège , et chaque fois que l'erreur

vient y usurper la place de la vérité , l'indifférence

ou l'incrédulité, la place de la piété et de la foi , il

la visite par une effusion nouvelle du Saint-Esprit ,

il suscite en elle des témoins fidèles qui , ne voulant

savoir que J. C. est J. C. crucifié, placent de nou

veau devant les ames le seul nom donné aux hom

mes par lequel nous puissions être sauvés. —N'est-ce

pas là de l'amour?

Jésus se tenant à la porte de vos cœurs et y frap

pant , pour que vous lui ouvriez et qu'il puisse faire

sa demeure en vous avec son Père , ne se laissant re

buter ni par vos froideurs, ni par vos longues résis

tances , voulant vous donner votre pardon , la paix

de votre conscience , un cœur nouveau , la force

pour résister au péché et pour triompher du monde ,

la vie éternelle ; vous disant avec une bonté dont

rien n'approche : Mon fils , ma fille donne-moi ton

cœur. — N'est-ce pas là de l'amour ? Dieu n'est-il

pas amour?

Enfans de Dieu , qui avez été attirés au Fils par le

Père , que de fois , depuis votre conversion , n'avez-

vous pas contristé le Saint-Esprit par lequel vous

avez été marqués pour le jour de la rédemption , par

vos froideurs , vos infidélités , vos regards en arrière,

vos chutes ; et pourtant vous n'avez pas été abandon

nés , vous n'avez pas été rejetés comme vous le mé

4
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ritiez : le Seigneur vous a relevés , vous a pardon

nes , vous a rendu , dès que vous vous êtes sincère

ment humiliés en sa présence , la joie et la paix. Di

tes-nous, n'est-ce pas de l'amour? Dieu n'est-il pas

amour? >

Oui, certes, Dieu est amour. Tout le proclame :

Les cieux et tout ce qui est dans les cieux , la terre

et tout ce qui est sur la terre , depuis l'Archange sur

son trône de lumière , jusqu'au passereau dans son

nid; mais ce qui le proclame surtout , c'est la ré

demption des hommes, c'est le salut de l'Eglise. En

ceci est la charité , non que nous ayons aimé Dieu ,

mais en ce qu'il nous a aimés et qu'il a envoyé son

Fils pour être la propitiation pour nos péchés '. —

Voyez le Père abandonnant son Fils unique , en qui

il a pris tout son bon plaisir , pour ne pas nous aban

donner nous-mêmes à travers toute l'éternité ; —

voyez le Fils se livrant volontairement pour nous à

la naissance de la chair ; — voyez les opprobres , les

souffrances, les plaies, la mort sanglante de J. C. ; —

voyez-le assis à la droite du Père , intercédant pour

nous , prêt à nous accorder , avec notre pardon , les

dons du Saint-Esprit , pour que nous puissions deve

nir parfaits comme le Père qui est dans les cieux est

parfait ; et dites-moi si Dieu n'est pas amour?

Qu'on vienne faire maintenant mille objections,

qu'on vienne dire que l'homme est trop petit, que

' 1. Jean. 4. 10.
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ce monde qu'il habite est trop perdu dans l'immen

sité des mondes pour que Dieu ait pu s'y intéresser

à ce point. (Comme si pour Dieu , il y avait quelque

chose de grand ou de petit ! ) qu'on vienne dire que

Dieu est trop sublime pour avoir pu s'abaisser ainsi.

(Comme si, dans ce sacrifice volontaire, pour sau

ver de malheureuses créatures des conséquences iné

vitables de leurs fautes , et pour glorifier en même

temps les perfections de Dieu , n'éclatait pas une

grandeur vraiment divine ! ) A tout cela, je ne répon-

pondrai qu'en mettant la main sur ma Bible ; à tout

cela , je ne répondrai que par des alleluia et des ado

rations ; à tout cela ; je ne répondrai qu'en mon

trant, dune main, mes péchés et la justice inviola

ble de Dieu , et de l'autre , Bethléem et Golgotha.

Mes chers auditeurs , cet amour de Dieu qui vous

a déjà souvent été représenté , et que je viens de pla

cer encore une fois devant vous , quel effet a-t-il pro

duit jusqu'ici en vous ? Vous a-t-il laissés froids ,

durs , insensibles ? vous a-t-il laissés amoureux de

vous-mêmes , de vos jouissances sensuelles , du

monde , du péché , pleins de vanité et d'orgueil? Ou

bien cet amour qui a triomphé de la mort , a-t-il

aussi triomphé de votre cœur? a-t-il eu la force d'en

briser la dureté naturelle , de l'amollir , de l'amener

à la repentance? a-t-il eu la force de dissiper ce

nuage d'indifférence spirituelle qui nous' enveloppe

naturellement comme d'une atmosphère dé ihtjff?

a-t-il été comme un feu qui a consumé tout le



52

chaume de vos prétendus mérites et tout cet écha

faudage de paille élevé par votre bonne opinion de

vous-même, et à l'aide duquel vous pensiez escala

der le ciel? vous a-t-il conduits comme de petits en-

fans et comme des pécheurs froissés et condamnés

aux pieds de J. C. , comme de celui qui ne brise pas

le roseau cassé? cet amour de Dieu a-t-il transformé

votre être intérieur , a-t-il été pour vous le grand le

vier de la régénération? vous a-t-il inspiré l'horreur

du mal et l'amour de tout bien? — CF., répondez,

qu'avez-vous fait jusqu'ici de cet amour de Dieu

manifesté en J. C. ? Lui avez-vous donné grande

place dans vos pensées , l'avez-vous repassé dans vo

tre cœur? y avez-vous cru? y croyez-vous en ce mo

ment ? vous l'étes-vous appliqué à vous-mêmes , à

vous personnellement , et vous êtes-vous dit dans

l'émotion de votre ame : C'est moi aussi que Dieu a

tant aimé , c'est aussi pour moi que Dieu est amour,

c'est aussi par amour pour moi qu'il a livré son Fils

à l'incarnation et à la mort de la Croix. Ah ! M. F. ,

si vous vous êtes dit ces choses, vous n'avez pas pu

résister plus long-temps à un tel amour, vous vous

êtes repentis , vous vous êtes arrêtés dans votre mau

vaise course, et vous avez rendu à votre Dieu-Sauveur

amour pour amour ! Quant à moi , je sais bien que

j'ai résisté long-temps à cette charité de mon Dieu,

mais qu'enfin j'en ai été vaincu. Je sais que mon

ame en a été comme transpercée , et que je me suis

écrié : Seigneur , je ne suis qu'une indigne créature
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qui n'a rien que ses péchés , et qui ne saurait donc

rien t'offrir d'elle-même en retour de ta charité ;

Mais voici mon cœur, viens le gagner, viens y régner

désormais, viens le purifier. Que veux-tu que je

fasse , car je ne puis pas ne pas t'aimer pour ton

amour. Et ce que j',ai dit par la pure grâce de mon

Dieu , plusieurs d'entre vous l'ont dit ( pourquoi

faut-il, hélas! que ce ne soit encore qu'un petit

nombre ) ; des milliers de pécheurs reçus en grâce

l'ont dit dans tous les temps , des milliers le disent

de nos jours dans tous les lieux où retentit cet Evan

gile d'amour , des milliers le diront aussi long-temps

qu'il y aura une Eglise de Jésus-Christ sur la terre,

c'est-à-dire aussi long-temps que durera la terre. Et

pourquoi ne le diriez-vous pas tous en ce moment

même, ô mes chers Frères! Pourquoi ce jour ne se

rait-il pas pour chacun de vous un jour de naissance

selon l'Esprit ! O Seigneur ! toi qui es amour , viens

visiter toutes ces ames dans ton amour. Montre-leur,

parla démonstration de ton Samt-Esprit, combien tu

les a aimées et combien tu les aimes , afin qu'elles

t'aiment à leur tour et qu'en t'aimant elles gardent

tes commandemens !

O mes C. F. , examinez-vous bien vous-mêmes

et reconnaissez si vous avez expérimenté par le St-

Esprit que Dieu est amour , ou si vous êtes demeu

rés jusqu'ici étrangers à cette précieuse et indispen

sable expérience . Avez-vous senti vos misères , avez-

vous reconnu que par vos désobéissances vous avez
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Dieu qui est riche en miséricorde par sa grande cha

rité de laquelle il vous a aimés , lorsque vous étiez

morts dans vos fautes, vous a vivifiés avec Christ, par

la grâce duquel vous êtes sauvés1? Avez-vous l'hum

ble assurance que tous vos péchés ont été portés sur

la croix , et que par la foi au sang de l'Agneau , vous

pouvez, avec une pleine confiance, vous appliquer

le pardon de Dieu et votre absolution totale? Oh!

qu'heureux êtes-vous , si vous avez ainsi cru le té

moignage que Dieu a rendu dans sa Parole. Mais ne

vous abusez pas. SoUvenez-vous que si quelqu'un est

en Christ, il est une nouvelle créature ; que les cho

ses vieilles sont passées et que toutes choses sont de

venues nouvelles '. Souvenez-vous que si quelqu'un

aime le monde , l'amour du Père n'est pas en lui 5.

Souvenez-vous que si quelqu'un dit : j'aime Dieu , et

que cependant il haïsse son frère , il est menteur * .

Souvenez-vous qu'à ceci nous avons connu la cha~

rite , c'est qu'il a exposé sa vie pour nous et que nous

devons donc aussi exposer nos vies pour nos frèresj*.

On ne peut trop le répéter, quand l'amour de Dieu

manifesté enjjJ. C. a touché un cœur, il ne veut plus

s'appartenir à lui-même, il est affranchi , il méprise

les vanités du monde, il sait que la petitesse et ^hu

milité lui conviennent et non pas les éloges et les

> Ephés. 2. 4. 5. > 2. Corinth. 5. 17. > 1. St-Jea.n. 2. 15. * 1. StJean,

4. 20. * 1. St-Jean. 3. 16.
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flatteries ; il est dévoué à ses semblables , plein de

support , de désintéressement et de bienfaisance ; il

pardonne les offenses , il aime ses «nnemis , il prie

pour eux du fond de son cœur ; il est consacré au ser

vice de son divin Maître, et il s'afflige de l'être encore

si peu ; il travaille activement à l'avancement de son

règne , et il s'afflige d'y travailler encore avec tant de

lenteur et si peu de renoncement ; il prie beaucoup^

e t il s'afflige de prier si peu et avec si peu de foi ; il

aime son Dieu-Sauveur, et il s'afflige de l'aimer si

peu ; il aime la Parole de Dieu , il aime les enfans de

Dieu , et se réjouit de porter avec eux l'opprobre du

Seigneur Jésus; il aime la volonté de Dieu, .ita pris

le péché en horreur, se souvenant de toutes les amer

tumes qu'il a causées à son charitable Rédempteur ;

et s'il en sent encore trop souvent les atteintes à

cause de la profonde corruption de sa nature , sa

douleur en est sincère et vive : il a pour but la sanc

tification, pour faim et soif la perfection; il s'est, en

un mot, opéré en lui un changement qui ne peut se

décrire ; son front appesanti vers la terre a été re

dressé et a reçu comme une puissante impulsion vers

le ciel ; de sorte que ses désirs et ses espérances et

ses affections qui , jusque là , s'étaient concentrés sur

des objets, des intérêts, des plaisirs, des gloires, des

ambitions terrestres , se portent maintenant sur les

biens invisibles , sur la gloire impérissable ' du

royaume des cieux.

Je n'ai plus qu'un mot à dire. — Hors de J» C. ,
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nous ne pouvons rencontrer l'amour de Dieu , nous

ne pouvons connaître que Dieu est amour , et ceux

qui comptent sur la bonté de Dieu , sur l'amour et la

miséricorde de Dieu , sans chercher cette bonté , cet

amour, cette miséricorde à travers J. C. , ne savent

ce qu'ils font; car, hors de J. C. , nous ne pouvons

rencontrer que la justice de Dieu, et cette justice est

comme un feu consumant ' ; cette justice percera

comme d'un glaive ceux qui ne l'auront pas détour

née de dessus de leur tête coupable , écrasera comme

une montagne ceux qui ne seront pas trouvés , au

jour du jugement, dans l'arche du salut, c'est-à-dire,

dans les bras de ce Sauveur qui ne repousse aucun

de ceux qui viennent s'y jeter , car il est amour. —

Oui , Dieu est amour. Gloire à ce Dieu d'amour !

LA NOUVELLE NAISSANCE.

n Jésus lui répondit : En vérité, en vérité, je vous dis

« que personne ne peut entrer dans le royaume de Dieu s'il

« ne naît de nouveau. (Jean III. 3.) «

En vérité , en vérité , je vous dis que personne ne

peut entrer dans le royaume de Dieu s'il ne naît de

nouveau. — Mais comment, répond le docteur à Jé

sus , comment un homme peut-il naître quand il est

vieux? Est-ce qu'il peut entrer dans le sein de sa

' t

' Héb. 12. 29.
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mèreetnaître une seconde fois?— Denosjours, M. F.,

il n'est pas un seul homme qui , ayant ouvert la Bi

ble , puisse se méprendre aussi grossièrement sur le

véritable sens de ces paroles de Jésus. Tous recon

naissent que la nouvelle naissance dont il s'agit ici

est une naissance toute spirituelle , un changement

moral ; que ce n'est pas la chair , mais l'esprit qui

doit naître de nouveau. Mais ces paroles une fois

ainsi interprêtées , doivent-elles être prises dans

toute la rigueur du sens qu'elles présentent? Faut-il,

en effet , que l'homme dépouille pièce à pièce ses

sentimen>s , ses inclinations , ses idées , pour revêtir

de nouvelles idées , de nouvelles inclinations , de

nouveaux sentimens? Jésus n'emploie-t-il pas plutôt

cette manière de parler , pour faire sentir plus vive

ment à l'homme le besoin qu'il a de travailler sur

les penchans qui sont déjà en lui , de développer, de

perfectionner les uns, et decomprimer, d'étouffer

les autres? Non, M. F. , de telles interprétations de

la Bible ne sont pas la Bible , de telles interpréta

tions des paroles de Jésus ne sont pas les paroles de

Jésus. Quand ce Sauveur nous dit : il faut naître de

nouveau , c'est qu'il faut naître1 de nouveau ; non

pas modifier , corriger , améliorer nos pensées , nos

sentimens; mais eri changer, mais nous régénérer,

mais devenir une nouvelle créature, comme la statue

de bronze renversée , brisée , fondue , prend une

nouvelle forme jetée dans un nouveau moule. Telle

est la vérité que nous voudrions vous faire sentir ,
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car ce n'est que parce qu'elle est méconnue qu'on

voit ce mélange effrayant de l'Evangile de Jésus et de

l'Evangile du monde usurper le nom de Christia

nisme , et que chacun se fait une morale , se crée

une croyance selon ses désirs, ses passions, et ce n'est

que lorsqu'on reconnaîtra l'intervalle immense qui

sépare le chrétien du mondain, qu'on pourra être

effrayé à salut et former, peut-être, le désir de naître

de nouveau. Dieu veuille donner efficace à nos paro

les et les faire pénétrer dans vos cœurs. Amen !

Pour se convaincre que ce n'est pas une simple

modification , mais bien un changement complet ,

une nouvelle naissance que J. C. exige, il suffira de

mettre en présence la vie du chrétien, d'après l'E

vangile , et la vie de l'homme qui n'a pas encore re

connu cetEvangile . Essayons ce parallèle . — On con

vient généralement que pour bien apprécier une ac

tion , il faut examiner les motifs qui l'ont dictée ;

car deux motifs entièrement différens peuvent ins

pirer deux actions en apparence semblables : la va

nité et la charité déposent également leur obole dans

la main de l'indigence ; l'égoïsme et l'amour du pro

chain rapprochent' l'un et l'autre l'homme de son

semblable. En comparant la vie du chrétien à celle

de l'homme du monde , remontons donc surtout aux

mobiles qui les guident l'un et l'autre , et c'est alors

que nous en comprendrons toute la différence et que

nous sentirons toute leur incompatibilité.

Un seul mot peut rendre ce que l'Evangile de
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mande à l'homme pour arriver à cette nouvelle naisr

sance : e'est le renoncement , le renoncement à soi-

même. Je ne veux pas examiner, pour le moment, si

ce renoncement de l'homme à tout ce qu'il affec

tionne naturellement lui est facile ou pénible ; je

laisse , pour l'instant , cette question , et je me

borne à chercher, l'Evangile à la main, quelle est

cette nouvelle naissance demandée par Jésus , et j'af

firme que son premier caractère est le renoncement

à soi-même. Parcourez les divers préceptes de J. C. ,

et voyez s'ils ne viennent pas tous se rattacher à ce

centre commun. S'agit-il de nos rapports avec Dieu ?

nous devons nous oublier nous-mêmes, pour «l'aimer

de tout notre cœur et de toute notre ame , soit que

nous mangions , soit que nous buvions ; nous devons

tout faire à la gloire de Dieu?» Est-il question de nos

relations avec les hommes? nous devons les regarder

comme des frères ; s'ils nous haïssent , les bénir ; s'ils

nous offensent , leur pardonner ; s'ils nous .dé

pouillent de notre manteau , leur abandonner en

core notre tunique ; en un mot , les aimer comme

nous-mêmes , renoncer à notre personnalité pour ne

faire qu'un cœur et qu'une ame avec eux. Renonce

ment aux plaisirs du monde : « Usez de ce monde

comme n'en usant pas ; si quelqu'un aime le monde,

il est ennemi de Dieu.» Renoncement à l'amour des

richesses : «Nevous amassezpas des trésors sur la terre

que les vers et la rouille consument ; l'amour des ri

chesses est la racine de tous les maux.» Renoncement
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à cette gloire humaine qui plaît tant à notre cœur :

«Ne cherchez point la vaine gloire, les premiers seront

les derniers. Dieu résiste aux orgueilleux.» Renonce

ment à cette estime aveugle que nous avons pour

nous-mêmes : «Il n'y a point de justes, pas même un

seul ; ils se sont tous égarés , ils se sont tous corrom

pus ; il n'y en a pas un qui fasse le bien , pas même

un seul.» Renoncement à nos affections terrestres si la

cause de Jésusl'exige : «Celui qui aime son père ou sa

mère plus que moi, n'est pas digne de moi.» Enfin ,

renoncement à nous-mêmes : «Si quelqu'un veut ve

nir après moi , qu'il renonce à lui-même , qu'il

charge sa croix et qu'il me suive ; celui qui voudra

sauver sa vie la perdra , mais quiconque perdra son

ame pour l'amour de moi la retrouvera.» En un mot,

le chrétien doit s'oublier lui-même pour penser à son

Dieu; il meurt à ce monde pour vivre en Christ, il

ne vit plus de sa propre vie , c'est Dieu qui vit en lui.

Ce n'est pas sa propre gloire qu'il cherche , c'est la

gloire de Dieu ; ce n'est pas sa propre volonté qu'il

désire accomplir, mais la volonté de Dieu. Telle est,

M. F. , en peu de mots , l'image du chrétien. Non du

chrétien comme vous l'avez connu dans le monde ,

mais du chrétien tel que le demande l'Evangile , du

chrétien régénéré tel que Jésus le veut pour lui ou

vrir le royaume de Dieu. — Voilà ce que l'homme

devrait être ; voyons ce qu'il est réellement, et pro

noncez ensuite si le changement que demande le

Christianisme est une légère modification ou un chan
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gement complet , une simple amélioration ou une

nouvelle naissance. Nous avons vu le chrétien ,

voyons l'homme du monde.

Nous l'avons tu , un seul principe peut rendre

compte de la conduite de l'homme régénéré : c'est

le renoncement à lui-même. Maintenant , quel mo

bile peut expliquer la vie de l'homme naturel? Ce

n'est certainement pas le renoncement à lui-même.

Loin de là , rien de plus opposé , rien de plus direc

tement contraire.— M. F. , je viens de suite au fait,

et j'exprime franchement, par un seul mot , ce que

j'aurais pu dire sans blesser , après de longs détours.

Le premier, l'unique mobile de l'homme non en

core chrétien , le principe de toutes ses pensées , de

toutes ses paroles , de toutes ses actions , c'est l'é-

goïsme. M. F. , retracerai-je , pour établir cette vé

rité, l'état de la société actuelle? mettrai-je sous vos

yeux le tableau de ses principes et de ses actes? vous

exposerai-je cette philosophie moderne qui a reconnu

l'égoïsme tellement enraciné au cœur de l'homme,

qu'elle n'a pas cru pouvoir mieux faire que de le

présenter comme la base de la morale , en le dégui

sant sous le nom d'intérêt bien entendu? Descendant

de la théorie des philosophes aux principes répandus

dans les masses, vous parlerai-je de ces adages popu

laires qu'on exprime, sans rougir, comme des prover

bes de sagesse? qu'avant tout, il faut songer à soi ;

que charité bien ordonnée commence par soi-même ;

chacun pour soi ; principes qui , dans l'esprit de ce
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lui qui les prononce, veulent dire tout pour moi et

rien que pour moi? vous parlerai-je de ces jeunes

hommes de nos jours qui ont cru leur siècle assez

avancé dans l'amour du gain pour élever des autels

à l'argent, qui, ne trouvant plus autour d eux de

croyances auxquelles appliquer le mot de religion ,

ont cru pouvoir l'adapter à des théories d'avarice et

de cupidité ? vous parlerai-je de cette guerre à mort

que l'on voit dans toutes les branches du commerce,

dans laquelle chaque combattant semble dire de son

concurrent: qu'il meurt pourvu que je vive? de ces

ruses , de ces mensonges , de ces fraudes innombra

bles qu'on excuse pourvu qu'elles conduisent à la

fortune? vous énumérerai-je ce3 milliers d'hommes

qu'amènent chaque jour devant les tribunaux des

procès scandaleux dont la source inépuisable est tou

jours l'or, l'argent, l'intérêt, c'est-à-dire, l'égoïsme?

Non , en vérité , ce serait chose trop facile ; ce n'est

pas dans les vices qu'on avoue que je veux puiser

mes argumens, c'est dans ce que l'homme appelle

ses vertus que je veux trouver les preuves de son

égoïsme. Prenez des exemples dans ce que nous

avons eu, il y a peu d'années, sous les yeux. A quelle

époque a-t-on plus parlé de patriotisme, d'amour

du bien public , qu'à l'aurore du jour de liberté qui

vient de se lever sur notre patrie? Alors, ce n'était

qu'un cri d'un bout de la France à l'autre pour pro

tester de son dévouement à la patrie ; pour elle , les

premiers de la nation s'exposent en protestant contre
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l'arbitraire; les publicistes affrontent les cachots en

révélant avec courage les trames contre les libertés

publiques , et promettent à l'ombre du trône qui s'é

lève un avenir de bonheur et de gloire ; le commerce

se résigne avec joie à l'abandon momentané de son

industrie. Chaque citoyen prend les armes et fait le

sacrifice de son temps pour maintenir l'ordre à l'in

térieur , et offre son bras pour défendre ses frontiè

res. Tous semblent rivaliser de zéle , de dévoue

ment , et s'oublier eux-mêmes pour ne songer qu'au

bien général.—Eh bien! quelques jours s'écoulent,

et déjà des voix s'élèvent pour blâmer les actes du

pouvoir ; chaque instant en voit grossir le nombre ,

et bientôt ce n'est plus qu'un concert unanime de

plaintes, de reproches, d'injures, de révoltes. Les

grands font retentir la tribune nationale de violentes

déclamations etd'amères personnalités. Les écrivains

blâment tous les actes , font suspecter les intentions ,

injurient les personnes, calomnient quand ils ne

peuvent plus médire , excitent le peuple à la haine ,

remuent les passions aux dépens de l'ordre public.

L'industrie élève de toutes parts ses réclamations,

s'irrite de ne pas jouir d'une prospérité qu'il n'est au

pouvoir de personne de lui donner; la classe labo

rieuse se soulève dans chaque cité, et trouble l'ordre

qu'elle s'était chargée de maintenir , méconnaît ses

magistrats, viole la propriété et présente ses deman

des à la pointe de ses armes. La jeunesse conspire ,

exaspère les masses , lève l'étendard de la révolte et
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veut détruire le trône qu'elle-même a élevé , pour y

substituer l'anarchie sous le nom de liberté. —Pour

quoi tout cela? pourquoi ce changement subit dans

les sentimens de toutes les classes ? — Pourquoi !

Parce que beaucoup d'ambitions ont été déçues ,

beaucoup d'espérances frustrées ; parce que tous les

grands ne sont pas arrivés au pouvoir, parce que

tous les publicistes n'ont pas obtenu une place ,

parce que le commerce n'a pas repris de suite le dou

ble d'extention et d'activité , parce que l'ouvrier

n'est pas mieux arrivé qu'autrefois à l'aisance sans

travail, parce que la jeunesse s'est vue oubliée et re

mise à sa place ; et tout cela , parce que ce prétendu

patriotisme n'était que de l'égoïsme déguisé , parce

que chacun entendait par intérêt public son intérêt

particulier. Aussi long-temps que le mouvement s'est

préparé, tous ont poussé des cris de joie, espérant

être entraînés avec lui ; et dès qu'il a été accompli ,

chacun a poussé des cris de rage parce qu'il était

resté derrière. Si le patriotisme était vraiment dans

le cœur, pourquoi donc se plaindre quand l'intérêt

particulier s'est trouvé blessé ? qu'est-ce donc que

l'amour de la patrie , sinon lë sacrifice de soi-même

pour le bien général? Mais , non ; les grands ont bien

compris que ce bien général demandait l'oubli de

leur haine , la fusion des partis , enfin , l'union , la

concorde, et ils n'en ont pas moins continué leurs

disputes ; les écrivains ont bien senti que ce bien gé

néral réclamait une administration puissante, res
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pectée, et ils n'en ont pas moins redoublé d'efforts

pour miner sa puissance et lui enlever le respect.

L'artisan était bien convaincu que ce bien général

ne pouvait naître que de l'ordre intérieur , et il n'en

a pas moins tenté de nouvelles révoltes. Il est vrai

que quelques opinions se sont modifiées , mais c'est

en arrivant au pouvoir. Quelques plaintes se sont

appaisées , mais par l'appât d'une faveur. Quelques

feuilles ont changé de nuance , mais au prix de l'ar

gent; et soit que vous portiez vos regards sur ceux

qui blâment ou sur ceux qui louent , sur ceux qui se

taisent ou sur ceux qui se plaignent , vous trouvez

toujours caché sous l'amour du bien public l'amour

du moi, sous le dévouement l'intérêt, sous l'affec

tion l'argent , sous le patriotisme l'égoïsme , le pur

égoïsme, toujours et partout l'égoïsme. ' .•" "'-»

Après avoir demandé mes preuves aux préten

dues vertus de l'homme , je vais plus loin , et je veux

les trouver encore dans ses principes de morale ,

dans les idées qu'il se forme généralement du bien

et du mal. Quels sont les crimes et les vices contre

lesquels on s'élève avec le plus de force? Le meurtre,

le vol, la calomnie et le mensonge. Quels sont ceux

qu'on est le mieux disposé à traiter avec indulgence?

Le suicide , l'impureté , le blasphème , l'irréligion et^

la sensualité. Pourquoi cette différence? Est-il moins-

coupable au tribunal de la justice éternelle d'outra

ger Dieu en blasphémant son nom et en méprisant sa

religion, que d'outrager les hommes par des raen

i
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songes et des calomnies ? est-il plus excusable aux

yeux du Créateur de souiller et de détruire son ou

vrage dans notre propre personne que dans celle de

nos semblables ? Non , mais c'est qu'encore ici l'é-

goïsme pervertit nos idées sur le juste et l'injuste ,

sur le bon et le mauvais. Si nous nous élevons avec

tant de force contre le meurtre , le vol , la calomnie

et le mensonge , c'est que nous courons risque d'en

être les victimes, c'est qu'ils peuvent blesser nos in

térêts et nos personnes ; et si nous avons tant d'indul

gence pour le suicide , l'impureté , le blasphème et

l'irréligion de nos frères, c'est qu'ils ne nous nuisent

en rien ; ce n'est pas sur nous-mêmes qu'en retom

bent les fâcheuses conséquences. Aussi , avons-nous

trouvé contre les premiers qui menacent nos jours

et notre propriété , des échafauds , des fers , des ca

chots et la honte , et n'avons-nous réclamé contre les

seconds qui n'offensent que Dieu , que la pitié , l'ex

cuse et l'indifférence ; en sorte qu'on pourrait assi

gner d'avance, dans notre code de morale, une place

à chaque vice , d'après le dommage que nos propres

intérêts en reçoivent : ce qui peut nous nuire de

vient injuste et punissable , et ce qui ne nous touche

pas peut être toléré et pardonné ; et finalement , nos

principes de justice et de vertu ont encore pour base

l'égoïsme.

Si le monde est aussi profondément égoïste que

vous le présentez, me dira-t-on, peut-être, comment

expliquer ces actes de générosité répandus sur toutes
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les infortunes , ces hospices élevés à la maladie , ces

établissemens de bienfaisance ouverts à l'indigence ,

ces collectes recueillies pour la misère , ces aumônes

distribuées à chaque porte , dans chaque place pu

blique, dans chaque église? M. F. , nous reconnais

sons l'exactitude de ces faits , mais ce que vous devez

à votre tour reconnaître, c'est que ce que l'on fait est

encore bien loin de ce que l'on pourrait faire ; l'im

mense disproportion des fortunes est là pour le prou

ver ; et si un malheureux est secouru , dix restent

dans le besoin ; si une main accorde une aumône ,

vingt la refusent ; si une porte accueille l'indigent ,

un grand nombre se referment sur lui. D'ailleurs ,

nous ne voulons pas dire que tous les hommes sont

égoïstes : non , il y a des exceptions , puisqu'il y a

des chrétiens , et nous croyons pouvoir réclamer

pour eux une grande partie du bien que vous signa

lez. —Mais enfin , en faisant la part de ces chrétiens ,

en accordant que le reste du monde ne fait pas au

tant qu'il pourrait faire , n'est-il pas vrai toujours

qu'il fait quelque chose? et s'il est radicalement

égoïste , à quels motifs attribuer ces sacrifices , ces

aumônes ? — A quels motifs ! A l'égoïsme inspiré par

la prudence , quand , pour sa sûreté , la société a cru

devoir arracher des hommes à un excès de misère

qui les aurait conduits au déSespoir ; à l'égoïsme

sous le nom de vanité , quand en accordant une au

mône on a fait sonner la trompette pour être vu et

honoré des hommes, quand un nom a dû être placé
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sur une liste de bienfaiteurs où il était honteux de ne

pas le trouver et honorable de le faire lire ; à l'é

goïsme pressé par l'importunité , quand on a voulu

mettre fin aux demandes multipliées d'un ami im

portun, ou chasser de sa porte un demandeur infa

tigable ; à l'égoïsme déguisé sous mille formes insai

sissables , changeantes ; mais toujours à l'égoïsme si

l'on voulait descendre dans sa conscience et répon

dre de bonne foi. Mais, que dis-je! la société n'en

fait-elle pas chaque jour l'aveu par ce faux-semblant

de générosité dont elle couvre tous ses actes pour ca

cher la nudité de cet égoïsme? Pourquoi ces protes

tations exagérées de dévouement prodiguées dans

mille occasions, cet empressement à s'informer de

tout ce qui vous intéresse , ces formes si polies , si af

fectueuses dans les paroles et dans les écrits? pour

quoi ces offres de service à qui ne demande rien et

n'a besoin de rien ? Si ces formes extérieures sont

l'expression fidèle de ce qui se passe dans le cœur ,

pourquoi ceux à qui elles s'adressent se gardent-ils

bien de les prendre à la lettre , et loin d'en profiter

dans le besoin , se contentent-ils d'y répondre par

des protestations semblables ? Parce qu'ils savent

bien qu'à leur première demande on opposerait

mille prétextes , et qu'à défaut de prétextes , ils trou

veraient un refus; parce qu'ils savent bien que ce

n'est là qu'un langage de convention auquel per

sonne ne croit , ni celui qui le tient , ni celui à qui il

s'adresse ; parce qu'enfin , ce vernis de politesse est
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nécessaire pour rendre la vie pratiquante au milieu

de notre société , et que si l'on exprimait sans détour

ce que l'on pense , si on laissait lire à découvert dans

son cœur , on se ferait mutuellement horreur , si hi

deux nous paraît l'égoïsme des autres quand il s'a

dresse à nous.

Maintenant, M. F., mesurez la distance qui sé

pare cet homme du chrétien. D'un côté, un amour

pur, désintéressé pour Dieu; de l'autre, un égoïsme

profond , effréné , se faisant centre de tout , n'esti

mant les hommes et les choses que par l'intérêt qu'il

peut en retirer , se préférant au monde entier et prêt

à le sacrifier, s'il pouvait, pour se satisfaire. N'est-ce

pas avec raison que Jésus appelle ce changement

une nouvelle naissance? Ne faudra-t-il pas , à la let

tre , que le vieil homme meurt et qu'il naisse une

nouvelle créature? — Mais s'il en est ainsi, il m'est

impossible de me changer moi-même ; oui , je recon

nais la légitimité de cet amour pour Dieu , mais je ne

le trouve pas en moi ; je ne saurais comment le faire

naître , je n'en ai peut-être pas même le désir ! Oui ,

je reconnais aussi toute la laideur de cet égoïsme qui,

malgré moi, remplit mon cœur; parfois, je voudrais

l'en arracher , mais il m'est impossible de le faire :

quand je crois l'avoir étouffé , je le vois encore repa

raître et souiller, malgré moi, la bonne action que

j'aurais voulu accomplir ; il est inhérent à ma nature,

il a été pétri avec la boue de mon cœur , et je verrais

le ciel ouvert sur ma tête , l'enfer flamboyant à mes

'
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pieds , qu'il me serait impossible d'arracher cet

égoïsme de mon cœur , et impossible d'y faire naître

l'amour de Dieu.... — M. F. , ce qui est impossible

à l'homme est possible ^ Dieu : non-seulement Dieu

peut nous faire naître de nouveau , mais il le veut

aussi , il nous offre les secours de son Saint-Esprit , et

Jésus répond à Nicodème qui ne comprend pas cette

nouvelle naissance : «Si un homme ne naît d'esprit,

il ne peut entrer dans le royaume de Dieu. »

Mais est-il vrai que Dieu accorde aux hommes son

Saint-Esprit? est-il vrai qu'il puisse y avoir dès ici-

bas quelque communication entre nous , faibles

créatures , et Dieu , Créateur Tout-Puissant ? —

M. F. , je commence par confesser qu'il y a là pour

moi et je crois aussi pour toute intelligence hu

maine , il y a là un mystère impénétrable. Tout ce que

je puis faire , c'est de vous renvoyer à l'autorité de

l'Ecriture-Sainte qui , dans mille passages , pro

clame, offre et promet ce Saint-Esprit. «Il nous a

sauvés, non à cause des œuvres de justice que nous

eussions faites , mais selon sa miséricorde , par le

baptême de la régénération et par le renouvelle

ment du Saint-'Esprit Si donc vous, qui êtes mé

dians , savez bien donner à vos enfans de bonnes

choses , combien plus votre Père céleste donne-

ra-t-il le Saint-Esprit à ceux qui le lui deman

dent? * Car, qui est-ce qui connaît ce qui est en

' I. Tit. III. 4 et 5. * Luc XI 13.
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l'homme , si ce n'est l' esprit de l'homme qui est en lui ?

De même aussi , personne ne connaît ce qui est en

Dieu, si ce n'est l'esprit de Dieu. Or, nous n'avonspas

reçu l'esprit de ce monde, mais celui de Dieu, afin que

nous connaissions les choses qui nous ont été données

de Dieu'. Vous recevrez le Dieu du St-Esprit, car à

vous et à vos enfans est faite lapromesse, et à tous ceux

qui sont loin , autant que le Seigneur en appellera à

soi1. — « Si vous n'avez pas assez de foi pour vous sou

mettre à cette autorité, je vous présenterai la même

argumentation que J. C. employait pour Nicodème

qui s'étonnait des paroles du Sauveur: «Net'étonne

pas de ce que je t'ai dit ; il faut que vous naissiez de

nouveau. Le vent souffle où il veut , et tu en entends

le bruit, mais tu ne sais d'où il vient ni où il va.

Il en est de même de tout homme qui est né de l'Es

prit.» — Vous qui demandez comment il est possi

ble que le Saint-Esprit pénètre le cœur de l'homme,

savez-vous mieux comment souffle le vent? —- D'où

vient et où va cet Esprit , qui l'a vu , me dites-vous?

Et moi je vous demande : Et ce vent d'où vient-il ,

où va-t-il et qui l'a vu? Comprenez-vous mieux l'uu

que l'autre? Expliquez-moi les tempêtes, je vous ex

pliquerai l'influence de l'Esprit-Saint. De ce que

vous n'avez jamais vu ni touché le vent, vous ne

concluez pas qu'il n'existe pas , et de ce que vous

n'avez vu ni touché l'Esprit-Saint, conclurez-vous

' Acte» H. 38. 39. > I. Corinth. II. 11. ».
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mieux qu'il ne peut exister? N'est-ce pas pitié que

l'homme veuille limiter la puissance de Dieu, que la

créature ose dire au Créateur : Il t'a été impossible

d'accomplir cela ; ici se borne ta puissance ; tu ne

saurais avoir créé ce que je ne comprends pas ! Or

gueilleux , insensé , comprends-tu ce ver qui rampe

sur la terre ; comprends-tu ce grain de sable que

foule ton pied? Et cependant ce grain de sable, ce

ver de terre n'existent-ils pas? — Mais , direz-vous ,

j'ai vu des effets de ce vent ; des arbres déracinés, des

édifices renversés , les débris d'un navire dispersés

sur l'Océan, attestent sa réalité et sa puissance. —

Eh! bien , M. F., nous aussi nous avons vu les effets

de l'Esprit de Dieu ; des vices déracinés , un égoïsme

renversé, des régénérations accomplies, attestent

aussi sa réalité et sa puissance ; et quand avec Nico-

dème , vous nous direz : Comment ces choses peu

vent-elles se faire? Avec Jésus, nous vous répon

drons : En vérité , en vérité , nous disons ce que

nous savons , et nous rendons témoignage de ce que

nous avons vu. Oui, nous avons vu de nos jours , au

milieu de nous, dans cette église peut-être, des

hommes qui, se confiant en leurs propres forces,

ont voulu vaincre le péché attaché à leur cœur, et

qui toujours ont succombé sous les coups de leur

ennemi ; des hommes qui ont pris des bonnes réso

lutions chaque jour , et qui les ont violées le lende

main ; se confiant toujours en eux-mêmes , ils ont ju

ré peut-être , la main sur la Bible , de triompher de
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leurs vices ; et après des années de lutte et d'efforts ,

ces hommes se sont retrouvés aussi dépravés, aussi

vicieux que le premier jour. Nous avons vu ces hom

mes alors desabusés de leurs illusions , reconnaître

toute leur impuissance pour se changer eux-mêmes ,

briser enfin leur cœur orgueilbsux , fléchir le genou

devant Dieu, lui demander son esprit avec ardeur ,

avec foi, avec larmes, et bientôt, sans qu'ils sachent

comment, sentir un nouvel être se développer en

eux; chaque jour quitter, sans effort ni regrets, un

vice chéri la veille, pour s'attacher à une vertu jus

qu'alors pénible , et quand portant leurs regards sur

le passé , ils ont voulu faire le compte de leurs voies ,

ils ont été conduits à reconnaître que leurs progrès

dans la sanctification dataient du jour où ils avaient ,

pour la première fois , demandé à Dieu les secours

de son Esprit. Mais ne vous contentez pas de notre

seul témoignage : entendez la voix de ces milliers de

chrétiens qui viennent tour à tour vous dire : tout

cela est vrai , nous avons nous-mêmes recu ce Saint-

Esprit. —Douze hommes pauvres , ignorans , se pré

sentent à vous et vous crient : Nous étions d'indignes

pécheurs, l'un de nous avait trahi son maître, l'au

tre l'avait renié , tous nous l'avions abandonné , et

aujourd'hui notre foi résiste à l'épreuve des cachots

et de la mort ; nous avons été trouvés dignes de con

vertir le monde, c'est que nous avons reçu ce Saint-

Esprit. A notre voix, les peuples renversent leurs

idoles, se dépouillent de leurs vices, marchent dans
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la sainteté , et la moitié du globe , couverte de chré

tiens , atteste nos succès ; mais si ces peuples ont été

dociles à nos paroles , c'est qu'ils avaient reçu le

St-Esprit. — Et sans interroger l'histoire des siècles

passés , prêtez l'oreille aux voix qui s'élèvent de nos

jours , écoutez ces missionnaires qui , des contrées

lointaines où ils répandent l'Evangile , vous crient

avec joie : Des peuplades , jadis barbares, vivant de

guerre et de rapine , sacrifiant à leurs Dieux des vic

times humaines , se nourrissant eux-mêmes de la

chair de leurs ennemis , ces peuples sont aujour

d'hui chrétiens : toute idolâtrie a cessé ; la paix a

succédé à la guerre ; la civilisation a remplacé la bar

barie ; des villes s'élèvent ; des temples , des écoles

se construisent ; l'abondance a chassé la misère ;

ceux qui s'entredévoraient vivent en paix , s'aiment

comme des frères , montent ensemble à la Maison

de Dieu , prient l'un pour l'autre , et la première

cause de ces prodiges , c'est que ces peuples ont recu

ce Saint-Esprit.—Oh ! M. F. , Dieu veuille que ces

brillantes manifestations de la vérité ouvrent enfin

vos yeux à la lumière ; Dieu veuille qu'après avoir

été témoins de ces abondantes effusions de son Es

prit , vous ne fermiez pas vos cœurs à son influence ,

mais qu'au contraire , sentant toute votre misère spi

rituelle , vous alliez , comme de petits enfans , de

mander, humblement , à genoux , ses secours , pour

opérer en vous la nouvelle naissance qui doit vous

ouvrir le royaume des Cieux. Amen !
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LE CHOIX A FAIRE.

« Elie s'approcha de tout le peuple , et dit : Jusqu'à

« quand clocherez-vous des deux côtés ? Si l'Eternel est

« Dieu , suivez-le ; mais si Bahal est Dieu , suivez-le. Et le

« peuple ne lui répondit pas un mot. (1. Rois XVIII. 21.)»

La scène que nous présente le chapitre d'où est

tiré mon texte, est une des plus magnifiques, des

plus saisissantes que renferment nos livres sacrés.

L'impie Achab régnait sur Israël , et le peuple , sé

duit par lui et par la reine Jézabel , plus impie en

core que le roi ; le peuple , sans renoncer entière

ment au culte de Jéhovah, avait corrompu et souillé

ce culte par l'addition des pratiques superstitieuses

et abominables du culte de Bahal. Une épouvanta

ble famine pesait depuis trois ans et demi comme un

châtiment de Dieu sur ce peuple coupable , lorsque

le Prophète Elie 1 se présenta devant Achab , de la

part de l'Eternel, et lui enjoignit de faire assembler

auprès de lui tout Israël sur le Mont-Carmel , avec

les quatre cent cinquante Prophètes de Bahal et les

quatre cents Prophètes des bocages qui mangeaient

à la table de Jézabel Ce fut au milieu de cette im

mense assemblée que l'homme de Dieu s'avança et

» Jacq. 5. 17. • I. Rois 18. 19.
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qu'il adressa au peuple les paroles de mon texte :

Jusqu'à quand clocherez-vous des deux cotés? Si l'E

ternel est Dieu, suivez-le; mais si Bahal est Dieu ,

suivez-le ; il faut vous décider , il faut maintenant

faire votre choix ; vous ne pouvez suivre en même

temps Bahal et l'Eternel. Ils n'eurent pas un mot à

lui répondre; et bientôt après, Israël reconnut que

c'est l'Eternel qui est Dieu.

Mes bien-aimés F. , ce choix solennel est d'une im

portance éternelle ; l'avons-nous tous fait ?

Notre Bahal à nous , c'est ce monde passager et

périssable au.milieu duquel le Seigneur nous a pla

cés pour un peu de temps , et que , avec joie ou avec

angoisse , il nous faudra bientôt quitter ; notre

Bahal , c'est notre affection aux choses de la terre 1 ,

c'est notre avarice qui est une idolâtrie ', c'est notre

amour et notre recherche de nous-mêmes, notre

soif des honneurs et des applaudissemens des hom

mes, c'est tout ce qui balance dans notre cœur l'a

mour suprême que nous devons à notre Dieu, c'est,

dit saint Jean , la convoitise de la chair, la convoitise

des yeux , et Vorgueil de la vie 5.

N'y a-t-il donc pas plusieurs d'entre nous, M. F.,

à qui il est nécessaire de faire entendre cette voix de

Dieu : Choisissez qui vous voulez servir * ; jusqu'à

quand clocherez-vous des deux côtés? Si l'Eternel

est Dieu, suivez-le; mais si le monde est Dieu, sui

vez-le.

• Philip. 3. 19. > Coloss. 3. 5. Ephes. 6. 5. 5 I. Jean. 2. 16. * Josué 24.

15.
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Entre les incrédules déclarés , dont la maxime est

Mange ns et buvons, car demain nous mourrons 1 ;

etles chrétiens décidés qui savent enquiils ont cru',

et qui , malgré toutes les misères sous le poids des

quelles ils gémissent encore , ont cependant donné

leur cœur à Dieu , se trouve la classe nombreuse des

indécis, de ceux qui clochent des deux côtés, qui

cherchent à suivre et à servir à la fois Dieu et le

monde; leur cœur n'appartient pas au Seigneur;

cependant ils font ouvertement profession de ne pas

borner leurs affections et leurs espérances à la terre ;

ils ne veulent pas renoncer à l'Eternel , ni à la pers

pective d'un salut dont ils reconnaissent que l'Eter

nel seul dispose , mais ils ne veulent pas non plus

renoncer au monde et à ses vanités.

C'est à ceux d'entre vous, M. F., qui, de bonne

foi , se croient ainsi partagés entre Dieu et le monde,

quelles que soient du reste , les proportions de ce

partage, que j'ai à cœur d'adresser ce discours. Je

dis à ceux qui sont de bonne foi dans l'erreur , que

je vais essayer de signaler et de combattre; car à

ceux pour lesquels la portion de crainte de Dieu

dont ils font profession ne serait qu'un masque dont

ils couvriraient volontairement une incrédulité qu'ils

s'avoueraient à eux-mêmes , il faudrait des paroles

plus fortes et plus sévères que celles dont je me pro

pose de faire l'essai aujourd'hui.

> I. Cor. 1«. 32. > II. Tim. 4. 4t.
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Je voudrais, M. C. F., avec beaucoup d'amour

pour vos ames, et avec toute la fidélité de mon mi

nistère , vous convaincre que vous vous bercez d'un

espoir chimérique , que vous vivez dans une illusion

qui deviendrait enfin fatale si vous y persévériez. Il

y a telle voie, dit la Parole , qui paraît droite à

l'homme et dont l'issue mène à la mort \ Telle est ,

M. F. , la voie dans laquelle vous vous trouvez. Vous

en convaincre et vous engager à la quitter pour en

trer dans la voie qui seule mène à la vie , c'est le but

de cette méditation.

Oh! s'il m'était donné de vous détromper, ames

sincères , qui pensez de bonne foi avoir trouvé

moyen d'allier ce que Dieu déclare être inconcilia

ble ! Si le jour d'aujourd'hui pouvait être pour vous

le jour de la grande décision! Oh! si aujourd'hui,

comme jadis sur le Carmel , Dieu daignait accom

pagner sa parole du feu de son Esprit , et que , con

vaincus , v ous vous prosternassiez , comme Israël , la

face contre terre, en faisant entendre ce cri de re

pentir , de foi et de délivrance : Cest l'Eternel qui

est Dieu! c'est l'Eternel qui est Dieu'! Amen !

Pour vous convaincre, M. F. , de l'impossibilité

d'allier l'amour du monde avec l'amour de Dieu , il

semble qu'iljdevrait suffire des déclarations si clai

res , si positives , si multipliées de la Parole de Dieu ,

car vous faites profession d'y croire , et nul de vous

> ProT. 14. lî. • I. Roii. 18. 39.
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ne veut délibérément faire Dieu menteur1. Or, voici

ce que Dieu dit : Nul nepeut servir deux maîtres...

Vous ne pouvez servir Dieu et Mammon '; Vamour

du monde est inimitié contre Dieu 5; quelle commu

nication y a-t-il de la lumière avec les ténèbres;

quel accord y a-t-il entre Christ et Bèlial *? Tu ai

meras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de

toute ton ame, de toute ta pensée et de toute ta force1;

n'aimezpas le monde ni les choses qui sont au monde;

si quelqu'un aime le monde, l'amour du Père n'est

point en lui6.

M. C. F. , si de pareilles déclarations ne suffisent

pas pour vous convaincre , n'est-ce pas que dans la

foi que vous avez en la Parole de Dieu , se retrouve

la même illusion que je combats; que vous y croyez,

pour ainsi dire , sans y croire ; que vous n'êtes pas

soumis simplement à cette autorité , parce que c'est

l'autorité de Dieu , et que vous ne recevez ses ren-

seignemens qu'autant qu'ils vous paraissent confir

més par votre propre raison, et en harmonie avec

vos sentimens naturels?

Il est donc nécessaire de vous présenter des consi

dérations d'un autre ordre , et de vous montrer que

la saine raison et l'expérience confirment pleinement

l'esprit et la ltttre des déclarations que je viens de

rappeler.

1 1. Jean. 5. 10. ' Luc. 16. 13. Mat. 8. 24.1 Jaeq. 4. 4. * 2. Cor. «. 14.

15. 5 Marc. 12. 30. 6 I. Jean. 2. 15.
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Deux chemins unissent cette vie à la vie future;

l'un mène à la droite du souverain Juge, l'autre à sa

gauche; l'un à la vie , l'autre à laperdition 1 ; l'E-

criture-Sainte n'en indique nulle part, et vous ne

pouvez pas en imaginer un troisième ; de ces deux

chemins l'un est celui des enfans de Dieu , l'autre

celui des enfans du monde. Vous ne seriez donc ni

dans l'un ni dans l'autre , ou bien vous seriez dans

tous les deux à la fois , vous qui pensez suivre à la

fois et Dieu et le monde? Il faudrait admettre que

vous marchez en sûreté , s'il m'est permis de m'ex-

primer ainsi , d'un pied sur le rocher des siècles ,

et de l'autre sur la plage de ce monde ; d'un pied

dans la voie qui aboutit au ciel , et de l'autre dans la

voie qui aboutit à l'enfer. M. F. , cela est-il conforme

à la raison ? Cela est-il possible ?

Non, M. F., non; nul ne peut servir deux maî

tres , dit Jésus-Christ; nul ne peut servir deux maî

tres , répètent à l'envi la raison et l'expérience , dans

ce sens que nul ne peut être dévoué à deux maîtres à

la fois. Le cœur ne se partage pas ainsi ; il nourrit

nécessairement une affection dominante ; aussi , le

Seigneur ajoute-t-il que celui qui prétendra se don

ner ainsi à deux maîtres en même temps , haïra l'un

et aimera Vautre , ou s' attachera à l'uJi et méprisera

Vautre '.

Et si ces deux maîtres sont en opposition ? si leurs

' Math. 7. 11. 14. ' Math. 6. 24.
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intérêts et leurs ordres se contredisent? Que dirieî-

vous, M. F. , d'un soldat qui prétendrait servir à la

fois deux souverains en guerre l'un avec l'autre? Eh!

bien , il y a guerre entre le Roi descieux et leprince

de ce monde. Il n'y a pas nuances , il y a opposition ,

contradiction entre leurs enseignemens et leurs pré

ceptes ; l'un commaude la sainteté, l'autre le péché ;

l'un est l'auteur de la vie éternelle , l'autre est l'au

teur de la mort éternelle ; l'un règne dans le ciel et

l'autre dans l'enfer! Les saints Anges forment l'ar

mée de l'un , les démons sont les satellites de l'autre !

Et il serait possible de les suivre et de les servir à la

fois tous les deux ! de vivre à la fois dans le péché et

dans la sainteté ; de marcher en même temps sous la

bannière de Satan et sous la bannière de J. C. , le

grand Capitaine de notre salut ' , comme l'appelle

l'Ecriture! Il serait possible d'aimer l'un sans re

noncer à l'autre !

Pourriez-vous encore le penser, ames sincères

auxquelles je m'adresse? Est-il nécessaire de vous

énumérer ces préceptes contradictoires de Dieu et

du monde ? Mais il faudrait parcourir la série toute

entière des vérités et des devoirs qui constituent no

tre vie morale. Bornons-nous à un petit nombre

d'exemples. Dieudit: MonFils,donne-moiton cœur

ton cœur tout entier. Le monde dit : Réserve-m'en

au moins une partie. Dieu dit: Le salaire dupéché

' M>. 2. 12. « Proy. 23. 26.

6
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c'est lamort1. Le monde dit : Tu ne mourras nul

lement. Dieu dit : Tout est prêt , venez aux noces

d-e l'agneau qui a été immolé' pour vous et qui ôte

lepéché du monde1. Le monde n'en tient compte et

s'en va à sa métairie et à son trafic* ; il a acheté un

héritage et il faut qu'il aille le visiter ; il a acheté

desbœufs et il fautqu'il aille leséprouver; il a épousé

une femme, c'est pourquoi il n'y peut pas aller6 , si

tant est qu'il n'outrage et ne persécute pas les ser

viteurs6 chargés de lui adresser la miséricordieuse

invitation du Roi des cieux.

Dieu dit : Sois content de Vétat oû tu te trouves 7 ;

si tu as le vêtement et la nourriture cela doit te suf-

fires , car tu n'as rien apporté dans le monde , et il

est évident que tu n'enpeux rien emporter1 , cherche

donc premièrement le royaume deDieu et sajustice,

et ne sois point en souci pour le lendemain, car le

lendemain aura soin de ce qui le regarde; à chaque

jour suffit sa peine™ . Le monde crie: Ne dis jamais:

c'est assez , songe à l'avenir ; amasse , amasse encore

pour toi , et pour tes enfans après toi.

Dieu dit: Ne vousvengezpasvous-mêmes,nerendez

à personne le malpour le mal", mais surmontez le

mal par le bien aimez vos ennemis, bénissez ceux

qui vous maudissent , faites du bien à ceux qui vous

haïssent et priez pour ceux qui vous maltraitent et

> Rom. 6. 23. Gen. 3. 4. Mat. 22. 4. > Apoc. 5. 12. » Jean 1. 29.

* Mat. 22. 5. 1 Luc. 14. 17-20. 6 Mat. 22. 6. 'Phil. 4. 11. 8 I. Tim. 6.8.

9 I. Tim. 6. 7. >° Mat. 6. 33. 34. Rom. 12. 19. „ Rom. h. 17. 21.
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vous persécutent' . Le monde dit : Ne pas ressentir

une injure est une lâcheté , aime ton ami et haïs

ton ennemi, œil pour œil, dentpour dent *, guerre

pour guerre.

Dieu dit : Tu sanctifieras lejour du repos, c'est le

jour de l'Eternel ton Dieu6. Le monde dit : Cejour

m'appartient ; consacre-le comme les autres , etplus

que les autres à mon service ; qui travaille prie.

Dieu dit: Entrezpar la porte étroite et marchez

dans lavoie étroitet'; ne suivez pasta multitudepour

faire lemaV. Le monde a pour maxime qu'il faut

faire comme les autres ; qu'on a tort de se distin

guer , et la singularité qu'il pardonne le moins c'est

la crainte de Dieu, la foi à l'Evangile, et l'obéis

sance à ses commandemens.

Enfin , car il faut nous borner , Dieu dit : Pré

pare ta maison, car tu vas mourir* ; veille etprie,

car tu ne sais à quelle heure le Seigneur viendra :

cette nuit même ton ame peut t'être redemandée7.

Leconseil dumondeest: Ecarte detonmieux l'image

lugubre et insupportable de la iriort ; ce sera assez

tôt d'y penser quand cet impitoyable Roi des épow-

vantemens6 sera à ta porte ; en attendant, tu as beau

coup de biens amassés pour beaucoup d'années, re

pose-toi , mange , bois et te rejouis

• Math, 5. 44. • Mat. 5. 43. 38. 5 Exod. 20. 8.-11. * Mat. 7. 13. 14.

8 Exod. 23. 2. « 1[. Rois 20. 1. 7 Marc. 13.33. Mat. 24. 42.25. 13. Luc.

12. 20. « Job. 18- 14. î Luc. 12. 19,
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Ah! M. F., un homme peut-il donc clocher des

deux côtés? peut-il servir Dieu et le monde? son

cœur peut-il être partagé entre deux maîtres dont

l'un défend ce que l'autre commande, dont l'unblà-

me ce que l'autre approuve?

Non , M. F. , ou Dieu est un vain mot , ou il faut

lui accorder tout notre amour, tout notre dévoue

ment , toute notre obéissance ; ou l'éternité est une

fable, inventée pour agir sur les enfans et sur les

esprits faibles , ou elle a , pour tout homme qui

possède le plein usage de sa raison, une importance

suprême , dominante , exclusive , et il est vrai à la

lettre que , comme s'exprime saint Paul , toutes cho

ses sont nuisibles en comparaison de l'excellence de

la connaissance de Jésus-Christ Notre- Seigneur , et

qu'elles doivent être estimées comme de la boue ,

pourvu que nous gagnions Christ. '

Aussi , M. F. , notre cœur n'est-il jamais réelle

ment partagé entre Dieu et un monde ennemi de

Dieu. Nous faire croire à la possibilité de ce partage,

et nous engager à l'essayer est une des plus adroites

et desplus dangereuses illusions par les quelles Satan ,

se déguisant en Ange de lumière * , cherche à nous

empêcher de nous convertir à Dieu, et à nous retenir

sous l'esclavage du péché et dans l'empire de la mort.

S'il voulait nous persuader ouvertement de renoncer

à toute idée de Dieu , à toute crainte de son nom ,

' Phil. 3 8. ' II. Cor. ii. 14.
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à toute espérance pourla vie à venir, il se demasque

rait etnous reculerions épouvantés .Aussi emploie-t-îl,

pournous empêcher desortir de ses voies et d'entrer

dans les voies de Dieu et du salut, un moyen déi-

tourné , plus efficace , et qui le conduit au mêhVé

but; par une ruse , trop bien adaptée , hélàsî à Vm-

clination naturelle de notre cœur , il nous persuade

que Dieu ne nous en demande qu'une partie, etquë

nous pouvons en sûreté clocher des deux' ïrèèvs ,

servir deux maîtres , suivre le monde sans renohc'èT

à suivre l'Eterneï::' '-*•i»•'t••«•* M • :- ouiù:*

Mais écoutez Votre cœur et votre conscience'àvëfc

une entière sincérité , vous qui vivez sous l'empiré

de cette fatale illusion , rappelez vos souvenirs et

examinez de quel côté vous inclinai réellement I !

Quand vous vous êtes trouvés dans la nécessité de

sacrifier la loi de Dieu ou la loi du monde , laquelle

avez-vous sacrineéf Vll *'i 'y

Quand il a fallu désobéir à Dieil et au moHdeV a

qui avez-vous désobéi? °o oo Hiii'-rv-i vMi

Quand il a fallu choisir entre l'approbation de

Dieu etlesfavèiïrs du monde, à quel choit Vousl'ëtefc-

vous arrêtés? v "'"!v UV J r.h r.wrft

Vous êtes-vous dit phis souvent':' Je ne puis me

livrer à tel bbjei dé mes goûts',' poursuivre tel'inVé-

rêt , tel projet parce que cela m'éloignerâit ttèfnra,

ou le contraire ?

Est-ce pourvous occuper de vos intérêts temjJoriêls,

ou pour prier Dieu et méditer la Parole de la vie

."f. . '. .silt •
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éternelle , que le temps vous manque le plus so.Ur

.. .préferez-vous plus, fréquemment le devoir au

plaisir , ou le plaisir au devoir ? Quand vous avez

unei décision à prendre, que consultez-vous avant

lfôut?. La volonté.de Dieu, ou votre propre inclina

tion , -votre intérêt, les maximes et les préjugés du

monde? . .„i, v . . .. .

.. ^tesr-vous plus souvent occupés de Dieu au milieu

{hx monde , o.^ du monde jusque dans la maison

même de Dieu? Et souvenez-vous ici que le monde

fpe, n'est pas seulement le péché et le vice, mais tout

fce^uiqst en dehors ideDieu.et dem loi,., y... t

< y ^os, secrètes pensées se rapportent-elles habituel

lement à Dieu ou au monde?

,.1. ^9^..conversations, vos sooiétés habituelles que

.aOn,treJileS ?i . . .„ r! ; .•:. •

Les nouvelles et les intérêts du royaume deDieu,

/vous.oc.çup^njtfyiJs.ji^oHS. itouçhent-ils plus.que. «eux

des royaumes de ce monde-? i. ,i. „m, ,„

Pèreslpt mères0de famille, frères , sœurs , enfans ,

parens, A^sî,JayearV,ous;à cœuxles intérêtsspirituejs

et éternels de ceux que vous aimez, plus que.,le.urs

.^ntéïê.ts tempprejs.ft. passagers ? Désirez-vous de

mandez-vous à Djeu Ja sante do leuîr ame plus que

celle de leur cori^^t.J^ur s.^t plus,que la Çonse.r-

vation deleur vie ? Aimez-vous le SeigneurJésus'pl^s

gifffiffir$ $toÇfi >, ,V0t£f, mère, votre,fils ou votre fille ' $

•i'vr «I -j'o -Av ni -v-WV. . i !" r:'M ti i:

• Mat. 10. 37.
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Hélas, M. F. , où est le partage que vous prétendez

faire de votre cœur entre Dieu et le monde?Ne voyez-

vous pas que du côté de Dieu est l'apparence et du

côté du monde la réalité ?

Le monde ne s'opposera pas à ce partage si inégal et

si trompeur; il s'élève, il est vrai, contre ceux qui

rompent avec lui pour se donner à Dieu ; mais il se

contentera que vous persévériez àvouloir lui appar

tenir à moitié, car iln'ignore pas quejc'est lui apparte

nir tout à fait. « Satan » disait un des hommes dont

les écrits sont empreints de la plus profonde expé

rience chrétienne , « Satan nous permettrait volon-

« tiers de renoncer, il nous aiderait même, s'il était

« possible, à renoncer à tous nos péchés , excepté un

« seul, s'il était sûr que nous persévérerions jusqu'à

« la fin dans celui-là '. »

Mais Dieu qui veut nous arracher au pouvoir de

Satan pour nous donner la vie éternelle par Jésus-

Christ notre Sauveur Dieu qui ne peut être trompé

par les apparences , Dieu qui nous aime , Dieu qui

estjaloux de nous de la jalousie d'unpère , ne souffre

* pas, ne peut pas souffrir, sans se renier lui-même' ,

ce partage illusoire et funeste ; il demande , il exige

tout notre amour , comme il veut aussi nous donner

part à toute sa miséricorde, à toute sa félicité , à

toute sa gloire. Il «ë veut pas nous sauver à moitié ,

il veut nous sauner à plein1 , nous dit-il lui-même ,

i Pensées de ïh< Adam p, 155. ' H. Tim. 2. 13. 5 Hdb. 7. 25.
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en nous pardonnant non pas une partie de nos pé

chés , mais tous nos péchés ; car le sang de son Fils

Jésus- Christ nouspurifie detoutpèché. Il met devant

nous la vie et la mort , la bénédiction et la malé

diction, et il nous somme de choisir '.

Il y a, je le sais, M. F. , des degrés dans cette fu

neste illusion que je cherche à dissiper; mais ce sont

des degrés d'éloignement deDieu, et non de rappro

chement de Dieu ; et tout éloignement de Dieu ,

quelqu'en soit le degré, nous laisse sous l'empire du

péché et de la condamnation. Or , « C'est une triste

« consolation, » disait un prédicateur chrétien , «que

« de penser qu'on aura la meilleure place en enfer'. »

Je m'étais proposé, M. F., de combattre avec

quelques détails les principaux prétextes par lesquels

ceux qui clochent des deux cotés cherchent à se dé

guiser à eux-mêmes leur véritable état spirituel. Il

neme reste que le temps d'indiquer rapidement deux

ou trois d'entre ces prétextes et de les réfuter en peu

de mots. ..••"' •' "•' :i "' '

Les biens de ce monde , dites-vous peut-être , ses

avantages, ses jouissances, sont des dons de Dieu ;

l'usage en est donc permis ; il y aurait même de l'in

gratitude à ne pas les apprécier. !i i''

M. F . , le péché ne consiste pas à posséder , lorsque

Dieu nous en fait don, des richesses , des honneurs,

des champs , une femme , un époux , des enfans ,

• I. Jean 1. 7. 2. Cor. 2. 16. Deut. 11. 16. 'Félix Neff.
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des amis ; le péché consiste à être les esclaves de ces

biens , à en être possédés plutôt que nous ne les pos

sédons, à ne pas être satisfaits dela portion queDieu

a trouvé bon de nous en départir , à ne pas savoir

nous en passer s'il nous la refuse bu nous la retire.

Lepéché consiste à ne pas subordonner ces biens au

seul bien véritable et permanent , à aimer la créa

ture plus que le Créateur , le don plus que le dona

teur. Le péché consiste à rapporter à nous-mêmes

l'usage de ces biens , au lieu d'en user selon la vo

lonté et pour la gloire de Dieu , pour l'avancement

de son règne et le soulagement de ceux auxquels ils

sont refusés par celui à qui ils appartiennent et qui

fait ce qui luiplaît de ce qui est à lui ' . A cet égard ,

comme à tous les égards, nous trouvons notre règle

danslaParole de Dieu : Que ceux qui ontuhefemme,

écrit saintPaul aux Corinthiens , soient comme s'ils

n'en avaientpoint; et ceux quipleurent, comme s'ils

ne pleuraient pas ; et ceux qui sont dans la jcie,

comme s'ils n étaient pas dans lajoie; et ceux qui

achètent, comme s'ils ne possédaient point ; et ceux

qui usent de ce monde, comme n'en abusant point ;

car la figure de ce monde passe '.

Mais, continuez-vous , ne faut-il pas que les chré

tiens vivent dans le monde afin d'agir sur lui? S'ils

s'en séparent complètement, comment le monde

connaîtra-t-il le Christianisme?—Ecoutez encore la

• Rom. 9. 21. Mat. 20. 15. t I. Cor. 7. 29. 31.
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Parole de Dieu : Je ne vous dis pas d'une manière

absolue de nepas vous mêler avec les fornicateurs de

ce monde , ou avec les avares , ou les ravisseurs ou

lesidolâtres, car autrement , certes, ilvous faudrait

sortir du monde' ; mais je vous dis : iVe vous confor

mezpas au siècleprésent et je vous conjure de la

part du Seigneur de ne pas vous conduire comme

ceux quisuivent lavanité de leurspensées1 . Le moyen

d'agir sur le monde ce n'est pas de faire comme lui,

mais au contraire de lui montrer en toute occasion

que nous agissons d'après d'autres principes que les

siens , que nous avons d'autres affections et d'autres

espérances que lui. Faites luire votre lumière devant

les hommes, dit J. C. , afin que voyant vos bonnes

œuvresilsglorifientvotrePère qui est dans les cieux *.

Mais , direz-vous peut-être encore , et c'est la der

nière objection que j'examinerai , nul homme n'est

exemptdecetattachement pour les choses du monde ;

nous trouvons chez tous de la sensualité , des pas

sions, et les affections de tous paraissent partagées

entre Dieu pt le monde. Quelle différence y a-t-il

donc entre ceux que vous appelez des chrétiens dé

cidés, et ceux que vous combattez? Hélas! M. F.,

il n'est que trop vrai , le chrétien le plus avancé , et

il est le premier à le reconnaître , est loin de faire

le bien qu'il devrait faire, et il fait souvent le mal

qu'il ne devrait pas faire. Cependant la différence

' I. Cor. 5. 10. • Rom. 12. 2. 1 Ephés. 4. 17. * Mat. 5. 16.
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est grande entre lui et ceux que j'ai en vue dans ce

discours : le bien qu'il ne fait pas il voudrait le faire,

et le mal qu'il fait il voudrait nepas le faire 1 ; il peut

dire avec vérité que quant à l'homme intérieur il

prend plaisir à la loi de Dieu' ; 41 ne cherche pas à

servir deux maîtres; il ne cloche pas volontairement

des deux côtés; il s'humilie devant le Seigneur et lui

demande pardon de l'empire détesté que le monde

exerce encore sur lui , il en gémit comme d'un far

deau dont il désire de tout soncœur être débarrassé ;

et lorsqu'il porte ses pensées vers le royaume éter

nel dont le sang de Jésus son Sauveur lui a ouvert

l'entrée , l'assurance d'être un jour entièrement dé

livré du monde et du péché , fait battre son cœur de

reconnaissance et de joie.

M. F., la solennelle alternative posée dans mon

texte subsiste donc dans toute sa force, et selon l'E

criture , et selon la raison, et selon l'expérience : $i

VEternel estDieu , suivez-le; mais siBahalestDieu,

suivez-le ; jusqu'àquand clocherez-vous des deux cô

tés'? —Renoncez donc , 6 vous que le Seigneur cher

che et qu'il veut sauver, renoncez à vouloir concilier

ce qui est inconciliable, l'amour de Dieu avecl'amou r

du monde , les pratiques de la religion avec les pra

tiques du monde , les joies du ciel avec les joies du

monde , une profession extérieure de foi à l'Evangile

avec l'indifférence pour les choses de l'Evangile , le

>Rom. 7. 19. » Rom. 7. .22, .....
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cultepublic avec la négligencedu culte et delaprière

dans le secret de votre cœur et dans le sein de vos

familles. Il n'y a pas de chemin intermédiaire entre

la voie large et la voie étroite , entre la perdition et

la vie ; pas de partage possible entre Bahal et l'Eter

nel. 11 faut vour décider, M. F. , il faut choisir qui

vous voulez servir1. Si l'Eternel estDieu, aimez-le ,

servez-le de tout votre cœur; si Jésus est le Sauveur,

le seul Sauveur , croyez en lui et mettez en lui toute

votre confiance ; si la Bible est la Parole de Dieu ,

prenez-la sincèrement et sérieusement pour la seule

règle de votre foi et de votre conduite. Ne croyez

plus à la Bible , ne cherchez plus le salut à moitié et

avec des réserves qui vous en éloignent nécessaire

ment. — Considérez donc maintenant, et voyez qui

vous voulez servir ; et croyez que c'est avec un sen

timent profond d'amour pour vos ames, que je vous

rappelle encore ces Paroles de notre Dieu , en le

priant de les accompagner de l'efficace de son Esprit :

L'amourdu monde estinimitiécontre Dieu1 ; n'aimez

point le monde ni les choses qui sont au monde; si

quelqu'un aime lemonde l'amour du Père n'estpoint

en lui *.

O puissiez-vous , M. F., écouter, non la voix du

faible pécheur qui vous parle , mais la voix de Dieu

au nom duquel il vous parle ; puissiez-vous ne plus

vousagiter et vous inquiéterpourbeaucoup dechosest

• Josué 21. 15. > Jacq. 4. 4. 5 L Jean. 2. 15.
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mais , convaincus qu'une seule chose est nécessaire ,

choisir la bonne part qui ne vous sera pas ôtée 1 ;

puissiez-vous, sans contester avecDieu, vous proster

ner maintenant , comme Israël sur le mont Carmel ,

en reconnaissant que c'est l'Eternel qui est Dieu ' !

Oui; mes biens aimés F., c'est VEternel qui est

Dieu , c'est VEternel qui est Dieu ; Ah ! suivez donc

et servez l'Eternel!

OEternel! Dieu d iAbraham,d'Isaac et deJacob,

fais qu'on connaisse aujourd'hui que tu es Dieu, et

queje suis ton serviteur, et que j'ai parlé de ta part ,

selon ta Parole! Exauce-moi, 6 Eternel, exauce-moi!

etque ce peuple connaisse que tu es VEternel Dieu5 ,

et convertis leurs cœurs à toi! Amen !

LA SAINTETÉ SEULE SOURCE DU BONHEUR.

«Bienheureux ceux qui ont le cœur pur! (Math. Y. 8. )»

A ce mot bienheureux ! le cœur s'émeut d'une

douce joie. Il écoute avec avidité et veut se porter

où le bonheur l'appelle. — Bienheureux ceux dont

la vie s'écouledans leplaisir, sedit l'homme charnel,

et il ne pense qu'à satisfare ses goûts et à se nourrir

délicieusement , et il livre son corps à la souillure ,

, Luc. 10. 41. 42. , r. Rois 18. 39. , I. Rois 18. 36. 37.

-.
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sa raison à l'ivresse et son aine aux pensées impures;

bienheureux ceux dont le monde parle et qu'il ad

mire, se dit l'esclave de l'orgueil et de la vanité, et il

consume ses sueurs , son sang , sa vie à réaliser ses

projets ambitieux ; bienheureux ceux qui possèdent

d'immenses richesses , se dit l'avare au cœur dur et

aux mains avides, et rien ne lui paraît trop pénible

ou trop vil pour entasser de l'or , pour accroître seu

lement d'une obole la valeur de son trésor !

Etre heureux , c'est le but de tout le travail de

l'hommeici-bas. Il se livre selon ses goûts à la recher

che de ce bien suprême, et sa vie estla fidèle représen

tation de son sentiment sur le bonheur. Il le cherche

où il le place et s'élève ou s'abaisse à la mesure de la

félicité qu'il ambitionne. Il aura des sentimens dé

licats et élevés , ou des affections honteuses et souil

lées , une conduite noble ou infâme, selon les jouis

sances auxquelles il attachera le bonheur.

« Mettre le bonheur où il faut , c'est la source de

tout le bien, et la source de tout le mal est de le met

tre où il ne faut pas'.» J. C. est ici comme en tout

le Docteur infaillible. Lui qui est venu nous sauver

nous enseignera bien le véritable moyen d'être heu

reux. Lisez ses enseignemens dans le Sermon de la

Montagne, vous y verrez la félicité véritable proposée

sous divers noms dans les huit béatitudes. Mais que

l'idée que l'Evangile nous donne de la félicité est

• Bossuet. Méditations.
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différente des idées du monde ! Etre heureux pour

les enfans du siècle, c'est posséder ce qu'on aime et

donner son cœur à tout excepté à Dieu. Etre heureux

selon l'Evangile, c'est être pauvre en esprit, s'affliger

de ses péchés , être doux et humble de cœur , misé

ricordieux et débonnaire ; c'est avoir faim et soif de

la justice et souffrir pour elle ; être haï , méprisé ,

calomnié , persécuté pourle nom de Christ et à cause

de sa foi en lui. Etre heureux selon l'Evangile , c'est

avoir le cœur pur , l'ame sanctifiée par la présence

de Dieu.

Comprenez bien , M. F. , ce qu'est cette pureté de

cœur que Dieu demande de vous et comment elle

peut vous être donnée. Dites : Je veux être heureux !

mais soyez pleins de foi et de docilité pour les ensei-

gnemens de la Bible , et cherchez votre bonheur en

Dieu où reside la felicité suprême.— Veuille le Sei

gneur se servir de cette prédication pour affermir ces

sentimens dans vos ames et y produire une impres

sion chrétienne ! '

La terre n'est plus ce qu'elle était pour les heu

reux habitans d'Eden avant leur chute. Il est pour

tant des momens où la nature nous apparaît avecune

pureté ineffable et où nous voyons sa verdure , ses

fleurs , ses eaux , son soleil , son ciel avec un atten

drissement profond. Oh ! qui nous dira combien la

terre était belle et pure quand elle sortit des mains

du Créateur , avant que la malédiction qui atteignit

le premierhomme tombât sur elle, et que le désordre
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et la souillure, la destruction et la mort eussent flétri

sa fraîcheur virginale et empoisonné son sein. Alors

toutétait paix et joie dans le monde et toutes les œu

vres du Créateur célébraient ses louanges dans une

parfaite harmonie. A la pureté de la nature maté

rielle répondait la pureté du sentiment et de l'intel

ligence. Créé à• l'image de Dieu, Adam demeurait

dans l'innocence. Il n'aimait que Dieu, il ne vivait

que pour Dieu, et il obéissait parce qu'il aimait. P oint

de mauvaises pensées , point de mauvais désirs. Il

amenait sans effort toutes ses inclinations captives à

la volonté de son Créateur. Toutes sespensées, toutes

ses affections se rapportaient à Lui. Son bonheur était

tout enDieu et il ne le cherchaitpoint ailleurs. La sain

teté du Seigneur se réfléchissait dans cette ame chaste

et pure. LeDieu invisible se communiquait à elle par

d'intimes révélations , il habitait en elle , il l'aimait

de son amour et de sa vie , et lui faisait part de safé-

licité. Bienheureux était Adam avant sa chute , car il

. avait le cœur pur et il voyait Dieu !

Mais après la destruction de Satan tout change de

nature et d'aspect. Le péché s'établit daus le cœur

de l'homme et la désolation et la mort règnent sur la

terre. Les créatures se révoltent et se haïssent entre

elles. L'image de Dieu s'efface de l'ame de l'homme.

Le mal la dévore et corrompt la volonté qui n'a plus

de force pour le bien et ne porte plus que des fruits

amers. Tous les vices et tous les crimes sortent de

cette source impure, et partout et toujours l'homme
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se montre esclave du péché. — Il n'y a plus de cœur

naturellement pur. L'amc de l'homme , n'ayant plus

Dieu pour centre, n'est qu'un repaire infect de pen

sées déréglées et d'affections souillées. Il est ini

mitié contre Dieu parce que Dieu est justice et sain

teté. Il s'égare loin de lui à la recherche de tout ce

qui peut satisfaire ses convoitises. Il prend la sensua

lité, l'égoïstne, la créature pour sa dernière fin et

son souverainbien. Grossière ou raffinée, manifeste

ou cachée , la corruption est au dedans de lui et per

vertit sa vie. — Ainsi l'homme a dégénéré de sa pu

reté originelle. Il porte dans les ténébreuses erreurs

de son esprit, dans les égaremens deaa volonté et dans

les maladies de son corps la triste empreinte de la dé

gradation et du péché. C'est unsujet rebelle qui fuit

loin de son légitime souverain et passe au service dfi

l'ennemi. Il n'y a en lui ni vertu ni dignité, mais un

misérable orgueil et une honteuse lâcheté.

«Nous n'aimonsplus Dieu; nous sommes tous des

enfans de rebellion et de colère ; nous avons fait le

mal , le mal suprême ; nous sommes plongés dans le

péché ; l'imagination du cœur de l'homme est mau

vaise dis sa jeunesse; il est corrompu dès sa nais

sance ; ses affections ne sont que souillure et convoi

tise. Qui est-ce qui peut dire : J'ai purifié mon cœur

et je suis net de tout péché. L'Eternel du haut des

cieux a regardé sur les enfans d'Adam pour voir s'il

y en a quelqu'un qui soit intelligent et qui cherche

Dieu; ils se sont tous égarés, ils se sont tous corrom

7
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pus ; il n'y a personne , non pas même un seul qui

fasse le bien» , qui se sanctifie véritablement , qui

pense et agisse avec pureté ! '

Ainsi parle la Bible, et la conscience si vous la

consultez avec sincérité vous donnera le même té

moignage : elle vous dira que l'homme naturel avant

d'être régénéré par la grâce , converti par l'Esprit

de Dieu marche dans les ténèbres et dans l'égare-

'merit.— Maispour que cette recherche vous conduise

à la vérité il faùt que vous la fassiez sous l'influence

d'une idée juste et distincte du péché et de la loi de

Dieu. Rejetez donc les préjugés du monde et ses

fausses idées sifr Dieu et ses Commandemens pour

n'écouter que les enseignemens de la Bible. — Dieu

est sainteté. Sa loi est sainte et parfaite; elle est in

violable et sacrée ; elle nous oblige en tout , et son

entier et parfait accomplissement nous est demandé

par la conscience et par la Bible. — Le péché, c'est

le manque d'amour pour Dieu , l'esprit de révolte ,

la transgression de la loi. Ce n'est pas toujours le

vice : c'est la pensée mondaine, le penchant au mal,

une affection ennemie de Dieu. Celui-là est pécheur

et assujetti à la condamnation qui a désobéi sur un

seul point , fut-ce le moindre ; qui n'a pas aimé Dieu

.Voyez Gen. VIII. 21. Ps. ht. 7. LUI. 3. 4. Esaïe I. 5. 6. LUI. 6-

LXXIV. 6. Job. XV. 16. IX. 2. 3. Jérém. XVII. 9. Rom. III. 9-12. 19-

2S. VII. 14-25. VIII. 7. V. 6. S. 10. Tite III. 3. Apoc. III. 17. Eph. II

1-5, Col. I. 21. I. Jean I. S. V. 19. Et tous les passages cités plus bas

qui établirent la recessite• de la conversion.
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de tout son cœur , de toute son ame et de toute Sfi

pensée , et qui a eu des sentimens d'orgueil et d'in

dépendance. Il n'y a point de fautes légères devant

le Dieu Saint qui veut être servi en tout et qui est

jaloux de nos attachemens. Quand il s'agit de la loi

de l'Eternel, nous ne pouvons pas dire à l'obéis

sance : Tu iras jusques là et tu n'iras pas plus loin.

Le cœur ne peut être partagé. Il est au monde, s'il

n'est pas à Dieu ; et l'infidélité dans les petites cho

ses , cette désobéissance permanente qui est la vie

habituelle des âmes tièdes, est sans excuse : elle

montre combien peu le Créateur en est aimé '.

Pour apprécier avec justesse votre état de culpa

bilité devant Dieu , ce n'est donc pas à l'homme dé

chu , à la multitude, à l'imperfection , à aucune règle

humaine que vous devez vous comparer. Il faut vous

regarder au miroir de la parole de Dieu; il faut vous

souvenir d'Adam avant sa chute ; il faut vous mettre

en face du second Âdam en qui l'image de Dieu a

été empreinte et la nature humaine sanctifiée; en

présence de J. C. votre chef et votre modèle , sem

blable à vous en toute chose , excepté le péché.

Portons maintenant le flambeau de la Parole de

Dieu sur les sentimens et les actes qui nous appar

tiennent. Je ne déroulerai pas à vos regards l'humi-

. Math. V. 48. XXII. 37. Hébr. XII. 14. Gen. II. 17. Deuter. XXVII.

26. Rom. VI. 23. Jacq. II. 10. Phil. II. 15. Comp. Math. XXII. 39. V.

19. 22. 28. 44. 1. Jean III. 15. Col. III. 5. Phil. III. 19. 1. Cor. X. 31. 1.

r Cor. VI. 19> 20.
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liant tableau des turpitudes humaines; je ne citerai

pas en preuve de la corruption de la société les vices

qui la: souillent chaque jour. Je laisse dans l'ombre

les' œuvres de ténèbres et d'iniquité que le monde

s'honore de flétrir de sa réprobation : je ne veux pas

montrer à quel degré d'avilissement peut tomber

la nature abandonnée à elle-même : je l'observe

dans son état le moins vicieux et je m'adresse à la

conscience de chacun de vous.

Et d'abord êtes-vous sincères avec vous-mêmes?

ne cherchez- vous pas à vous faire illusion? ne ré

pugnez-vous pas à vous connaître , à vous éprouver

par la Parole de Dieu? n'y a-t-il pas de la duplicité

entre votre amour-propre et votre sentiment intime?

votre consciénce n'a-telle pas fait un pacte avec vo

tre orgueil pour vous déguiser la vérité? êtes-vous

vrais dans ce que vous pensez de vous, dans ce que

vous vous dites de vous-mêmes? vos pensées ne sont-

elles pas pleines de vanité? ne sentez-vous pas que

la bonne opinion que vous voulez avoir de vous est

fausse et que vous ne pouvez la garder qu'en violen

tant votre conscience? — Vos regards se reposent

avec satisfaction sur certains souvenirs. Vous aimez

à vous dire que vous avez fait de bonnes actions ,

que vous avez eu de saints désirs ; vous avez besoin

d'en parler aux autres et de leur montrer que vous

êtes contens de vous. — Mais ces paroles sont-elles

sincères? avez-vous réellement la conviction que ces

œurres sont aussi bonnes que vous avez pu le faire
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croire au monde qui vous estime ? pouvez-vous con

fesser devant Dieu que le principe en a toujours été

bon et pur? — Et ces saints désirs venaient-ils de

Dieu ou de vous? les avez-vous réalisés? n'êtes-vous

pas toujours en proie au péché ? osez-vous vous

avouer toutes vos inclinations et toutes vos pensées?

n'y a-t-il pas au fond de votre ame et dans votre vie

des taches hideuses dont vous détournez la vue , deis

actions que vous faites effort pour oublier et dont

vous ne tenez pas compte dans le jugement que vous

portez de vous ? En un mot , ne vous trompez-vous

pas sciemment et vous croyez-vous ce qu'au fond

vous savez bien que vous êtes? •— Et si vous man

quez ainsi de sincérité avec vous-mêmes, comment

pourriez-vous avoir le cœur pur devant Dieu ?

Une ame innocente est pleine de candeur et de

simplicité. Elle paraît ce qu'elle est et ne cherche

pas à se montrer autre. Il ne faut à la vertu ni mas

que, ni fard, elle reluit de son propre éclat. Avez-

vous la simplicité d'un enfant? mettez-vous en évi

dence vos plus secrètes pensées , vos plus intimes dé

sirs? En vous voyant , vous voit-on tels que vous êtes,

et peut-on vous connaître à fond ? ne cherchez-vous

pas à paraître aux yeux des autres différensde ce que

vous êtes vis-à-vis de vous-mêmes? ne faites-vous pas

effort pour cacher une partie de votre ame , celle

où vivent vos affections les plus chères ? n'avez-vous

pas des airs et des discours menteurs? n'êtes-vous

pas devant le prochain dans un état de contrainte et
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de parade comme un personnage qui joue un rôle

d'emprunt? ne vous tenez -vous pas sans cesse en

garde contre la pénétration d'autrui, mettant une

application constante à ne pas vous laisser deviner?

n'appelez-vous pas ce manque de vérité savoir faire,

habileté, bonne politique? ne vous applaudissez-

vous pas en secret de réussir dans cet art qui n'est

autre que celui du mensonge , et dans maintes occa

sions ne vous surprenez-vous pas à donner des élo

ges et des témoignages d'estime aux habiles selon le

monde? — Et dans ce que vous dites des autres,

êtes-vous plus vrais que quand vous parlez de vous-

mêmes? Je ne veux pas parler ici de la calomnie et

des paroles empoisonnées de la haine , attentats con

tre la vérité et la charité , dont se souillent chaque

jour tant de prétendus chrétiens. Je passe sous si

lence tout ce qu'il y a de trop évidemment impur

dans la conduite; je m'en tiens à ce que vous ap

prouvez en vous , et je continue à vous montrer que

cette partie de vous-mêmes que vous croyez bonne

est aussi corrompue. — Pouvez-vous vous rendre le

témoignage que dans vos conversations toutes vos

paroles ont été des paroles de vérité et de conscience,

la traduction fidèle de votre intime pensée? n'avez-

vous pas deux langages pour la même personne , se

lon qu'elle est absente ou présente? n'avez-vous pas

appris à mentir par intérêt et à flatter pour com

plaire ? Quand vous avez besoin de la protection ou

de l'amitié de quelqu'un , ne tâchez-vous pas de le
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prendre par son faible , et de dire tout ce qui peut

amorcer son amour-propre , vous étudiant à faire

croire ce que vous ne pensez pas et vantant tout

haut celui que vous méprisez tout bas ? êtes-vous tou

jours et en tout sincères et francs , même au sein de

votre famille, même à l'égard de votre intime ami?

Le plus souvent vos politesses sont-elles autre chose

que fausseté et mensonge , un échange de paroles et

de témoignages d'attachement et de respect que cha

cun donne et reçoit sans les prendre au sérieux et

sans y attacher aucun sentiment vrai? Le cœur ac-

compagne-t-il tous les souhaits que vous faites des

lèvres , et quand , devant un affligé ou un malade

que vous devriez aimer avec dévouement vous vous

répandez en discours de consolation et de sympathie,

vous prononcez des vœux de guérison , voudriez-

vous, oh! voudriez-vous toujours qu'on pût voir au

fond de votre ame la mesure de votre affection et de

votre charité , et ne craindriez-vous pas quelquefois

que votre ami, que votre frère , que votre père, que

votre enfant eussent horreur de la dureté de votre

cœur et de la profondeur de votre égoïsme? — J'en

appelle à votre conscience , pouvez-vous affirmer de

vant Dieu que vous aimez votre prochain comme

vous-même , d'un amour désintéressé et vrai? lui

rendez-vous toujours la justice qui lui est due? ne

cherchez-vous jamais à rabaisser son mérite? voyez-

vous sa prospérité sans envie ? n'êtes-vous pas jaloux

de ses succès? avez-vous pour sa faiblesse de l'indul
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gence et du support? en toute circonstance le jugez-

vous avec charité ? le servez-vous avec fidélité et dé

vouement? détournez-vous ce qui peut lui nuire?

dans vos affaires, dans toutes vos transactions avec

lui êtes-vous sans astuce et mettez -vous de votre

côté une loyauté parfaite? En un mot, avez-vous

cette charité qui est patiente et douce, qui n'est

point envieuse , qui n'use point d'insolence , qui ne

s'énorgueillit point , qui ne fait rien de malhonnête,

qui ne cherche point son propre profit , qui ne s'ai

grit point , qui ne pense point à mal , qui ne se ré

jouit point de l'injustice , mais qui se réjouit de la

vérité , qui croit tout , qui espère tout , qui supporte

tout1 ? — Et si vous manquez ainsi de sincérité et de

charité envers les hommes , comment pourriez-vous

avoir le cœur pur devant Dieu?

Mais il est une classe de bons sentimens , source

unique et féconde de tous les autres, dont votre

cœur doit être rempli s'il est pur. En Dieu est la pu

reté suprême. En lui réside toute beauté, toute bon

té , toute vérité , toute perfection. Si donc votre ame

est pure , elle réfléchira l'image de Dieu , elle vivra

de son amour , elle s'absorbera avec délices dans la

contemplation de sa gloire et trouvera son souverain

bonheur dans l'obéissance à sa volonté. Eh ! bien ,

aimez-vous Dieu comme il doit être aimé, avec la

puissance et le dévouement d'une affection domi-

1 L Cor. XIII. 3. 7.



105

fiante? Je ne vous demande pas si vous aimez le

dieu que vous avez fait à votre image , le dieu du

monde , qui fait alliance avec les ténèbres , qui n'a

pas le mal en horreur , qui se montre inépuisable

d'indulgence pour le pèche , et se contente de

ce que la créature veut bien lui donner d'amour

et d'obéissance dans sa vie. Je vous demande si

vous connaissez Dieu comme il veut être connu ,

si vous aimez le Dieu Saint , le Dieu de la Bible ,

le seul vrai Dieu. Adorez-vous l'Eternel , le Dieu

de lumière et de sainteté , terrible dans ses juge-

mens , promulguant sa loi dans les profondeurs de

la conscience et au milieu des foudres de Sinaï , de

mandant en tout une obéissance parfaite, exigeant

de l'homme qu'il reste pur de tout péché , et frap

pant le transgresseur d'une condamnation éternelle?

La Bible , la Parole du vrai Dieu , est-elle la nourri

ture de votre ame ? appliquez-vous votre cœur à sa

méditation? l'aimez-vous dans la sévérité de ses doc

trines et dans l'austérité de ses saints préceptes1?

l'entendez-vous prêcher avec joie dans sa divine pu

reté ? repoussez-vous avec une profonde horreur les

déguisemens profanes , les adoucissemens humains ,

les mutilations sacriléges et tout le poison des prédi

cations infidèles? aimez-vous à vous approcher de

Dieu par la prière ? sentez-vous sa présence dans vo

tre ame, marchez-vous sous son regard et agissez- .

' I. Pierre IL 2.
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vous sous son inspiration? est-il le centre de vos af

fections et de vos actes? éprouvez-vous le besoin de

lui consacrer vos pensées, vos paroles et vos facul

tés? en un mot, lui avez-vous donné votre cœur?—

Ici j'en appelle encore à la conscience de chacun de

vous. Ne doit-elle pas vous reprocher de vivre dans

un long oubli de Dieu , au sein de la dissipation et

de la vanité, sinon des vices du monde? La prière

n'est-elle pas aussi étrangère à beaucoup d'entre

vous qu'aux insensés qui disent en leur cœur : Il n'y

a point de Dieu? N'est-il pas vrai que vous en mé

connaissez la douceur et la puissance, qu'elle ré

pugne à votre orgueil et à votre incrédubté , et que

vous ne voyez que fanatisme dans la dévotion chré

tienne ? Votre cœur est-il tout à Dieu dans le temple?

Pour plusieurs de vous , les prières du culte public

sont-elles autre chose que des formules consacrées

que vous écoutez avec une oreille distraite , accom

pagnant des lèvres des paroles qui ne trouvent point

d'écho dans votre cœur? — Mais, s'il en est ainsi,

est-il besoin d'autre preuve pour vous convaincre de

péché? N'est-ce pas par un effet de votre penchant

au mal que vous n'obéissez pas aux commandemens

de la loi divine et que vous reniez le Dieu de la Bi

ble pour vous en former un à votre image?.... — Si

vous manquez d'amour et de sincérité pour le Dieu

Saint , comment pourriez-vous avoir le cœur pur de

vant lui ?

Ah ! si vous mettiez votre cœur à nu sous le re
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gard de votre conscience; si vous rappeliez tant de

souvenirs que votre orgueil tient à l'écart; si vous

portiez dans les profondeurs de votre ame la lumière

de la vérité et de la Parole de Dieu ; si vous vous

voyiez tel que le péché vous a faits , vous sentiriez la

honte vous monter au front , vous auriez horreur de

vous-mêmes , et perdant soudain toute confiance en

votre propre justice, vous tomberiez à genoux de

vant Dieu , et , vous frappant la poitrine , vous lui

diriez avec une douleur et une humilité profondes:

Mon Dieu ! je reconnais maintenant que je suis un

misérable pécheur , né dans la corruption , enclin

au mal , incapable par moi-même de faire le bien et

transgressant tous les jours et en plusieurs manières

tes saints commandemens Mon Dieu, aie pitié de

moi selon ta miséricorde, efface mes péchés , purifie-

moi de mes souillures , crée en moi un cœur pur et

donne-moi l'Esprit de sainteté '.

Quiconque écoute avec recueillement la voix de

la Parole de Dieu et lé cri de sa conscience , ne peut

se faire illusion sur l'état de son ame. Il reconnaît

que le péché est au fond de toutes ses pensées , et il

ne s'étonne plus que la Bible prononce la con

damnation de l'homme naturel et s'adresse à lui

comme à un être déchu et coupable , qui n'a de re

fuge que dans la Parole de Dieu.

Si vous êtes dans cette disposition sérieuse , mes

> Paroles de la Confession des péchés. > Ps. LI. 3. 4. 9. 11. 12.
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chers auditeurs , si vous gémissez amèrement sur la

corruption et la misère de votre nature; si vous vous

sentez avec effroi sous l'esclavage du péché , ces pa

roles de J. C. : « Heureux ceux qui ont le cœur pur,

« car ils verront Dieu , » doivent vous pénétrer

d'une tristesse profonde. S'il faut être rendu parfait

et accompli en toute bonne œuvre ; si sans la sancti

fication nul ne peut voir le Seigneur ; s'il faut avoir

le cœur pur pour aller au ciel , qui donc peut être

sauvé? A ces paroles de J. C. : « En vérité , en vé-

« rité, je vous dis que si vous n'êtes changés , si vous

« ne dépouillez le vieil homme , si vous ne naissez

« de nouveau, si vous n'êtes entièrement régéné"

« rés et convertis , vous ne sauriez voir Dieu. » A

ces solennelles paroles qui prononcent la condam

nation de l'homme naturel et font le scandale de

l'orgueil du monde, vous répondrez avec douleur

ainsi que Nicodème : «Hélas! comment ces choses

« se peuvent-elles faire? comment puis-je , par moi

te même , renouveler mon esprit et mon cœur? com

te ment changer ma nature? qui me donnera de pu-

« rifier mes affections et de sanctifier ma volonté?»

Ecoutez donc la réponse que vous adresse J. C.

« Vous êtes docteurs en Israël et vous ne savez pas

« ces choses ! Vous vous dites chrétiens , et vous

« méconnaissez la vertu loutfr puissante de la grâce

« de Dieu'» ?

, Math. XVIII. 3. Jean III. 1-10. II. Tim. II. 26. III. 17. Act. XXVI.

18. XVII. 30. Rom. VI. 4. Gai. VI. 15. Ephés. IV. 22-24. II. Cor. V. 17 .
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Oui, mes bien-aimés Frères, vous pouvez être la

vés de vos souillures; vous pouvez être régénérés

dans votre entendement et dans votre volonté , être

affranchis de la désobéissance et rendus semblables

à Adam avant sa chute , conformes à J. C. , le saint

et le juste; vous le pouvez par la prière et la foi

chrétienne , car ce qui est impossible à la çhair et au

sang est possible à Dieu '.

Transportez -vous sur les rives du Jourdain au

temps de J. C. ! suivez les traces bénies du Sauveur

des hommes et voyez de quelle foule il est entouré.

Toutes les infirmités humaines , toutes les humbles

et profondes douleurs de ce monde sont à ses pieds

pour les arroser de larmes et pour implorer avec fer

veur la guérison et la santé. Les aveugles le prient

pour être rendus à la lumière , les languissans pour

recevoir des forces, les paralytiques pour obtenir la

plénitude de la vie. De pauvres lépreux, l'horreur et

le rebut du monde , veulent être nettoyés par lui de

leurs souillures , les infortunés implorent la conso

lation et l'espérance, et les ames angoissées soupi

rent après la rémission des péchés. Le Fils de Dieu

ne repousse pas ces êtres souffrans , ces ames coupa

bles et avilies ; il ne leur dit pas : « Je vous adopterai

« pour mes enfans, quand vous serez guéris et purs,

« quand vous vous serez rendus dignes de moi, » Il

sait bien que leur misère est incurable par tous les

i Math. XIX. 25. 26.
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moyens naturels , et qu'ils périront s'il ne les sauve

miséricordieusement. Il le sait, et il accueille leur

douleur avec une inépuisable compassion , leur

adressant ces divines Paroles : « Heureux ceux qui

pleurent , car ils seront consolés ! Venez à moi , vous

tous qui êtes travaillés et chargés , et je vous soulage

rai! » Et quand ils lui disent : «Seigneur, nous venons

« à toi pour être guéris. Seigneur, que devons-nous

« faire pour être sauvés? » Le Fils de Dieu ne de

mande à tous qu'une seule et même chose , parce

qu'en elle se trouve le seul moyen de salut : «Croyez-

« vous en moi?» c'est-à-dire croyez-vous que la plé

nitude de la puissance divine habite en moi et que

j'aie la parole de la vie éternelle ; croyez-vous que

vous êtes actuellement morts par vos fautes et par vos

péchés et que je puis seul vous racheter de la con

damnation éternelle? — Et ceux qui peuvent ré

pondre avec sincérité : « Nous croyons , Seigneur,

« nous savons que tu es l'unique source du pardon

« et de la vie , » entendent retentir jusque dans les

profondeurs de leur ame cette assurance de paix et

de pardon : « Qu'il vous soit fait selon votre foi ; allez

« en paix; vos péchés vous sont pardonnés; ma

« grâce vous suffit ; vous êtes sauvés ' ! »

Sauvés ! ... « Nous sommes sauves par grâce , par

« la foi ; cela ne vient point de nous : c'est un don

• Luc IV. 18. 19. XIX. 10. XVII. 12. 14. VII. 47-50. Math. IV. 23.

XI. 2$. Marc IX. 23. 24. Act. XVI. 31. II. Cor. XII. 9.
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« de Dieu . Ce n'est point par les œuvres afin que

« personne ne se glorifie!» O mon Sauveur! béni

sois-tu de ce que tu n'as pas traité l'homme selon son

orgueil et imposé aux misérables enfans d'Adam un

fardeau au dessus de leurs forces; béni sois-tu de ce

que tu nous aimes le premier et n'attends pas , pour

nous 'pardonner nos transgressions , qu'elles soient

rachetées par nos mérites devant toi ; béni sois-tu de

ce que tu nous délivres miséricordieusement , gratui

tement , éternellement , avant que nous avions rien

pu faire pour échapper à la condamnation que nous

avions encourue 1 !
>

Comprenez bien tout le conseil de Dieu, M. F.,

et n'accusez pas la vérité qui seule sanctifie de dé

tourner de la sanctification et de porter au relâche

ment par cette assurance du salut. Chez le véritable

chrétien , la foi se mesure à l'obéissance aux com-

mandemens de Dieu. Plus il croit profondement ,

plus il se sanctifie ; car l'enfant de Dieu ne peut

croire à la parole de la grâce sans confesser la sain

teté et l'inviolabilité de la loi. Nul ne peut dire qu'il

a la foi en Christ , la foi du cœur et de la conscience,

s'il ne mène une vie chrétienne : l'un est insépara

ble de l'autre '. — Mais c'est la foi au pardon, éta

blie dans le cœur par le Saint-Esprit , qui produit

i Ephés. II. 8. 9. Ad. IV. 12. Rom. III. 22-25. V.1.VIIL 1.32. 33.XI.

6. Gai. II. 16. III. II. V. 3. 4. Col. 1. 19. 20. II. 13. I. Cor. I. 30. Tite

III. 4-7. 1. Pierre I. 5. » Jean II. 20. Act. XV. 9. Jacq. II. 17. 18. litc

II. 11. 12.
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l'amour de Dieu et qui devient ainsi au dedans de

nous l'élément régénérateur, le principe de la con

version. L'amour de Dieu est la source unique de la

sainteté et de la pureté , et comment manquerait-il

de cet amour celui qui sait que son Dieu l'a racheté

de l'éternelle perdition! Quand au milieu des hor

reurs de l'incendie , du sein des flammes dévorantes

vous avez entendu des cris de détresse , et que sou

dain vous avez vu un infortuné , défaillant d'anxiété

et d'horreur , arraché au supplice du feu par un dé

vouement sublime, avez-vous eu peine à croire que

le cœur de la pauvre victime délivrée fut plein de re

connaissance pour son sauveur; n'avez -vous pas la

ferme assurance que ses lèvres ne prononceront ja

mais de paroles plus sincères que les bénédictions

qui s'en échapperont chaque fois que l'horrible

danger se présentera à sa vue?

C'est au manque d'amour pour le Seigneur qu'il

faut attribuer l'absence de la sanctification chré

tienne. Celui qui n'aime pas n'obéit pas. Voilà,

mes chers auditeurs , la source de la misère de ces

milliers d'infortunés qui meurent loin de Christ , et

le germe de la maladie qui dévore les ames travail

lées et chargées. Elles demeurent esclaves du péché

par faiblesse, comme d'autres par l'obstination d'une

volonté dépravée. Elles gémissent sur leur état d'é

puisement et de langueur; elles se sentent incapa

bles de renoncer au monde et à leurs passions; et

pourtant elles trouvent del'amertume dans leurs éga
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remeiis , elles portent les chaînes du péché avec

douleur et avec honte , et soupirent après la déli

vrance. Dans les lieux où la fidèle prédication de

l'Evangile a réveillé les consciences , et où Christ

s'est formé quelques disciples au milieu du monde ,

il n'est pas rare d'entendre de telles paroles ; Heu

reux ceux qui ont la foi et qui peuvent se reposer

sur la Parole de Dieu ! Heureux ceux qui ont la paix

de l'ame , la joie du cœur et le contentement d'es

prit ! Que ne puis-je vivre et mourir comme eux !

Mais je trouve dans le monde , dans mes affaires ,

dans mes relations , dans ma position , des liens qui

me captivent et qui me font demeurer ce que je

suis : je n'ai pas la force de me convertir !

Vous n'avez pas la force de vous .convertir ! . . .

Ah ! non , sans doute , car cette œuvre est l'œuvre de /

Dieu. Mais si vous priez , vous croirez , et si vous

croyez, vous aimerez le Seigneur, et son amour vous

régénérera. Le cœur est la source de la vie, dit la

Bible. L'homme vit de la vie de son cœur , et se

transforme à la ressemblance de ce qu'il aime :

telles affections , tels actes. — Peut-on trouver de

vie plus frivole , plus misérable , plus digne de mé

pris que celle de ces égoïstes ambitieux ou sensuels,

qui , sous des noms illustres ou obscurs , honte et

souillure de l'humanité ( végètent par milliers dans

les siècles d'impiété et de matérialisme? Peut-on

lire rien de plus hideux, de plus impur, de plus

avilissant que ces innombrables écrits que le monde

8
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encense, qui n'émeuvent qu'en exaltant les pas

sions mauvaises , et qui , sous des formes brillantes ,

recèlent le poison et la séduction desames? Peut-

on entendre profaner plus honteusement le don sa

cré de la parole , que , par les discours licencieux

qui offensent si souvent la pudeur chrétienne? et

peut-on voir des signes plus manifestes de l'aban

don de Dieu et de la présence de Satan dans les

ames qu'en tant d'horribles suicides ! Et pourquoi

en est-il ainsi de nos jours ? Parce que de l'abon

dance du cœur l'homme agit et parle, et que ces

êtres rampans et dégradés , alors même qu'on les

appellerait savans, littérateurs, orateurs célèbres,

philosophes , esprits forts , et de noms plus beaux

encore , sont dévorés de corruption , d'égoïsme et

de vanité, qu'ils se sont faits le centre de toutes

leurs affections , et qu'en tout et partout, ils doivent

être et paraître ce qu'ils sont : les vils esclaves de la

bassesse et des passions terrestres.

Mais que l'Evangile parle à la conscience du peu

ple , que l'Esprit de Christ souffle sur ces généra

tions souillées , et la société sera purifiée et sauvée à

quelque degré de misère morale qu'elle soit tom

bée. A une époque autrement critique que la nô

tre , à cette époque de malheur et d'avilissement où

la société païenne tombait en dissolution; où le

peuple se trouvait sans règle et sans frein, et où

l'humanité dégradée ne savait plus ce que c'était

que la vertu et le respect de soi-même, on a vu
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ce cadavre infect lavé dans les eaux du Jourdain et

régénéré par le souffle de la Parole de Dieu , re

prendre soudain la vie et la santé, et trouver de

nouvelles forces pour accomplir de nobles desti

nées. On a vu des hommes durs et féroces se con

vertir à la douceur et à la charité; des cœurs enflés

d'orgueil et avides de vengeance se remplir d'humi

lité, de pardon et de résignation; des ames souil

lées de vices et énervées par le plaisir, pratiquer

une morale austère , se pénétrer de sainteté et de

pureté , vivre de foi et de prière , se détacher de la

terre et n'aspirer qu'aux biens du Ciel, s'inspirer

d'un dévouement sublime ; et, après avoir offert au

monde étonné, l'exemple de toutes les vertus, sceller

la sincérité de leur foi par le témoignage du mar

tyr , et mourir comme leur Maître au sein d'une

inépuisable patience , la paix dans le cœur et la bé

nédiction sur les lèvres !

Ainsi vivaient et mouraient les premiers Chrétiens.

La foi qui les animait opérait en eux ces prodiges.

Cette foi a sauvé le monde. En nous aussi l'amour

de Dieu peut porter des fruits de sanctification et

accomplir sa force dans notre infirmité. Mais pour

l'obtenir il faut le puiser à sa source; il faut rejeter

toute doctrine humaine, et, abandonnant les citernes

crevassées qui ne contiennent point d'eau, s'abreuver

à la source jallissante en vie éternelle. « Christ est le

chemin, la vérité et la vie , nul ne vient au Père que

par lui.» Celui-là seulement qui a connu Dieu com
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me il doit être connu l'aimera comme il doit être

aimé. La véritable foi , la foi en Christ-Sauveur, peut

seule donner le véritable amour.1 Priez donc le Sei

gneur, mes bien-aimés Frères, qu'ilbénisse lalecture

que vous ferez de sa Parole et qu'il vous donne son

Saint-Esprit qui établisse profondément dans vos

ames la doctrine du salut. Si vous confessez de cœur

le Dieu de l'Evangile ; si vous vous humiliez devant

lui dans le sentiment de votre corruption et de votre

misère , vous anéantissant avec crainte et tremble

ment devant sa justice avant d'oser implorer sa misé

ricorde; si vous recevez ce que la Bible vous dit de

votre état de péché et de condamnation , reconnais

sant que vous ne pouvez rien mériter par vous mê

mes et que votre salut ne peut être qu'une grâce et

un pardon ; si vous croyez que Dieu vous a aimé le

premier , qu'il vous a sauvé quand vous étiez perdus

et queChrist a été fait pour vous justice , propitiation

et rédemption ; si , à l'ouïe de cette bonne nouvelle,

vous tressaillez de surprise et de joie comme un cri

minel justement condamné , et que, saisi d'un atten

drissement profond, vous acceptiez à genoux votre

pardon gratuit et bénissiez le Sauveur de votre ame,

alors vous posséderez la foi chrétienne et vous sen

tirez en vous les dons de la Grâce ! Vous aimerez

Dieu comme vous ne l'aviez jamais aimé ; cet amour

.Jean XIV. 6. III. 14-18. V. 40. VI. 40. XX. 31. Marc. XVI. 16.

I. Jean V. 1-5. Phil. II. 13. IV. 13. Rom. VIII. 36.
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suprême , source de toute vertu , remplira la capa

cité de votre ame, et imprimera à votre vie une im

pulsion puissante , une direction toute nouvelle. Vi

vant en face de l'Eternité , vos idées et vos affections

seront sérieuses. Vous envisagerezles biens du monde

sous un aspect tout différent ; vous perdrez le goût

de la dissipation et des choses vaines'. Les livres fri

voles et profanes ne vous tenteront plus ; vous ne

lirez plus seulement pour les passions et pour la cu

riosité mondaine ; vous aimerez surtout les ouvrages

de la foi chrétienne et les nouvelles du royaume de

Dieu. V oîre livre par excellence sera laBible , la Pa

role de la Vérité éternelle. Vos jouissances les plus

douces seront dans la prière , les méditations spiri

tuelles et la sanctification du Sabbat. Vous sentirez

le besoin devons unir toujours plus avec le Seigneur ;

vous vivrez en lui et pour lui , le servant avec la bé

nédiction et la joie qu'il donne à ses rachetés ; vous

mourez au monde qui est inimitié contre Dieu ; vous

marcherez, par le renoncement à vous-mêmes, à la

perfection chrétienne; vous serezvéritablemcnt une

nouvelle créature ; Timage du Dieu" Saint se gravera

en vous et rendra votre cœur pur !

O pureté du sentiment et de la pensée ! innocence

de lame ! joies du coeur ! ineffables délices ! qui ne

voudrait vous posséder encore ? qui ne voudrait ban

nir de son sein les sentimens amers et haineux , la

' ' M ' 1 ' „ i ' '

1 Philip. III. 7-9. .i: • . , .[i t
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tristesse , la crainte , le honteux remords , et cette

inquiétude dévorante qui nous arrache à nous mê

mes, ces convoitises brûlantes qui enfantent le pé

ché ? Qui ne voudrait remplir son cœur de simplicité

et d'amour , de bonheur et de paix ?

Veuille donc le Seigneur, mes bien-aimés Frères,

nous sanctifier par la vérité ; nous accorder les joies

de son Saint-Esprit , les témoignages de sa présence

et de sa grâce; nous donner sa paix et la vie éter

nelle! ... «Le Dieu de paix vous rende accomplis en

toute bonne œuvre , pour faire sa volonté , en faisant

en vous ce qui lui est agréable par Jésus-Christ , au

quel soit gloire aux siècles des siècles '. » Amen !

L'AMOUR DU MONDE INCOMPATIBLE

AVEC L'AMOUR DE DffiU.

« N'aimez point le monde , ni les choses qui sont dans

« le monde : si quelqu'un aime le monde , l'amour du Père

« n'est point en lui. (I. Jean II. 15. ) « t

La sentence renfermée dans les paroles que je

viens de vous lire n'offre aucune ambiguité ; le sens

qu'elle présente à l'esprit est clair et facile à saisir ;

on aperçoit, sans beaucoup d'efforts , que l'apôtre

saint Jean y publie un divorce complet , perpétuel

' Hébr. XIII. 21.
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entre le monde et Dieu. Mais si cette sommation,

apostolique est promptement saisie par l'iutelli-

gence , elle n'entraîne pas aussi facilement l'assen

timent du cœur. Àutre chose, en effet, est de re

connaître que la Bible prononce qu'il y a incom

patibilité entre l'amourdeDieu et l'amour du monde,

autre chose de vouloir quitter le monde , pour s'at

tacher à Dieu. Mais parmi ceux à qui la déclaration,

de l'Àpôtre parait sévère et qu'elle scandalisé, l'on

peut affirmer, je crois , que la plupart ne s'inscrîyen,t

en faux contre elle que parce qu'ils ignorent, d'une

part, ce que cfest que ce monde auquel il faut re•-Tl

ribncer, et que parce .qu'ils n'ont jamais, sérieuse

ment réfléchi à l'oppositiQn profonde et constante qui

existe et qui existera à toujours entre le monde et,

Dieu. Âin.si , rechercher la signification de ce mot t.

en déterminer l'étendue , en préciser le vrai sens et

en même temps faire voir qu'il n'y a rien de plus,

vrai, deplus raisonnable et de plus juste que cette

v. ' r «V ' J l•' « 'lié ' ' ^ f ^ '' .19

assertion de l'Apôtre , que l'amour de Dieu ne sau,-.

rait se trouver dans le cœur d'un homme qui aime

le monde , tel es,t le but de ce discours , sur lequel

j'appelle , 6 mon,Dieu, de toutes les forces de mon

ame , la bénédiction toute puissante de son Saint-t

EsP"t- Ut

On se fait de bien fausses idées du monde dans le

monde , on y restreint singulièrement la significa

tion de ce mot , l'on y réduit extraordinairement la

classe nombreuse de ceux qui peuvent , qqi doivent
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être rangés dans la catégorie des. mondains. Qu'en

tend-on , en effet , généralement par un mondain ?

Dans l'opinion du siècle, un mondain , c'est un hom

me qui court de plaisir en plaisir, comme le papil

lon qui voltige de fleur en fleur, qui ne sort d'une

fêîe que pour assister à une autre Fè,te, qui met sa

VertVucl qui applique toutes ses. facultés à briller par

le luxe de ses habits , le nombre de, ses laquais , la

richesse de ses ameublemens , la somptuosité de, ses

équtgages , et qui, ne pouvant .vivre seul avec lui-

même" et ayant un besom constant d mnovation, en

fait de jouissance, est toujours occupé des moyens

de varier ses amusemens , d'activer le mouvement-

et'd'entretënir le bruit qu'il fait autqur.de son ame,

afin de ne se laisser jamais le temps et de s'épargner

la durë nécessité de. se voir, lui même et .de. se con

naître. Ou bien c'est un homme, qui, à force de se

préoccuper de calculs d'intérêts , d'opérations mer-

cari iilcs et de se laisser absorber par l'appât du gain

et la séduction des richesses , en est venu au point

de concentrer son existence entière dans celle de son
...-„• >!'','.-.,-:. V . 1 ' ' 1 . ' ''

négoce , et de ne songer plus qu'aux moyens d'ac-.

croître une,fortune déjà trop considérable et par là

dés jouissances toutes matérielles. Ou bien encore ? '

c'est cet ambitieux que dévore la soif des honneurs

et des distinctions , pour qui une. charge.,obtenue

n'est qu'un prétexté et un échelon pour s'élever à

une dignité plus considérable, qui, n'aura point de

repos tant qu'il saura qu'il lui reste un rival qu'il
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n'a pas écrasé ou dépassé, et qui, dans tout cela ,

ne cherche que sa satisfaction propre et le triomphe

de son orgueil. Ou bien enfin , c'est cet homme

qu'enivre la gloire qui vient des hommes , et qui,

quelle que soifr la carrière qu'il parcourt , celle des

lettres ou celle desarmes, veut, de toutes les palmes,

cueillir la plus belle et la plus noble, n'aspire qu'à

se créer une réputation étendue durant sa vie , et

qu'à laisser après lui un nom cité avec éloge dans les

fastes de l'humanité. Ces hommes appartiennent ,

sans contredit , à la classe des mondains ; nous les

appellerons même volontiers les fanfarons de la mon

danité ; mais ils ne sont pas les seuls mondains , mais.

ils n'épuiss,ent pas à eux seuls l'idée de mondanité.

Les goûts qu'ils chérissent , lespoursuites auxquelles!

ils se livrent , la conduite qu'ils tiennent , les œu

vres qu'ils font , sont bien une face , un côté ,

une fraction de la vie du monde , mais ils ne

sont pas la vie du inonde toute entière. Le mon

de n'est pas tant une certaine manière de vivre ,

qu'une certaine manière de sentir , d'être affecté ;

c'est , moins certaines relations , un certain en

tourage, qu'une situation particulière de l'ame

qu'une t.endence déterminée de la volonté ; c'est

une disposition habituelle de l'espr.it et du cœur ,

plutôt que telle vocation que l'on peut exercer,

telle carrière que l'on peut parcourir, telle po

sition , tel rang que l'on peut occuper dans la so

ciété. Le monde n'est pas l'atmosphère des riches
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plutôt que celle des pauvres, des grands plutôt que

celle des petits, des hommes que leur condition ou

leurs travaux mettent en évidence , plutôt que celle

des hommes qui sont appelés à passer leur vie dans

une situation obscure. Le monde , c'est l'atmosphère

et la vie de tous ceux dont la grâce divine n'a pas

régénéré le cœur et purifié les affections, à quel-

qu'échelon qu'ils se trouvent placés du monde intel-.

lectuel , moral ou social, et, pour m'exprimer plus

nettement encore , le monde, c'est, sur cette terre,

parmi les objets et les êtres dont nous y sommes en

tourés, tout ce que l'on aime plus que Dieu, tout

ce que l'on possède sans action de grâce envers Dieu,

tout ce dont on use, sans penser à Dieu , tout ce que

l'on fait sans le rapporter à Dieu , tout ce qui , dans

les choses que nous pouvons avoir ou désirer , est

vu par nous, considéré, recherché, estimé, employé

hors de Dieu , de qui tout procède et à qui tout doit

retourner. Il résulte de cette définition du monde ,

la seule rationnelle et la seule scripturaire , que le

monde peut se trouver pour nous êtres déchus et

naturellement idolâtres , dans des choses et dans

des relations où nous ne l'aurions pas soupçonné.

Ainsi la science, l'esprit, les talens peuvent devenir

une mondanité ; la philanthropie , la bienfaisance ,

une mondanité ; la vie de familles , les liens du sang

ou de l'amitié , une mondanité ; la solitude , la re

traite , le dégoût de la vie , la pauvreté elle-même ,

une mondanité. Vous me demandez : comment cela
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peut-il être?Il n'est pas difficile de vous le démontrer.

Vous cultivez les sciences ou les arts. Rien de plus

naturel et de plus légitime. Mais dans vos études ,

vous n'avez autre chose en vue, que votre satisfac

tion personnelle ou le perfectionnement de votre

raison , ( car je ne veux pas vous soupçonner de faire

de la science dans un esprit de sordide intérêt et en

vue de la gloire des hommes ) ; mais vous ne com

prenez pas que ces facultés que vous développez ,

ces connaissances que vous acquérez doivent être

consacrées au Dieu de qui vous les tenez et que vous

ne pouvez en faire un usage légitime qu'autant que

vous les employez à faire connaître son nom et à

avancer son règne parmi les hommes vos frères : la

science, voilà votre monde ; vous possédez un intérêt

hors de Dieu ; vous avez une idole. Ainsi encore , la

Providence vous adoué d'une activité extraordinaire

et vous a fourni les moyens d'en faire un noble et gé

néreux emploi ; vous êtes connu par les services

nombreux que vous avez rendus et que vous ne ces-

sez de rendre à l'humanité et à la société; chacun

loue votre bienfaisance et votre philanthropie. Mais

au service de qui devraient être placées les ressour

ces inépuisables que vous trouvez, et dans les grandes

inspirations de votre aine et dans l'énergie étonnante

de votre volonté ? Quelle gloire devraient proclamer

parmi les hommes les beaux dons que vous a faits la

libéralité de votre Dieu? Toutefois, vous agissez com

me si vous vous deviez ces choses à vous-mêmes; vous
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ne pensez pas à en rapporter toute la gloire à Dieu.

Vous avez donc un intérêt hors de lui , une posses

sion sans lui ; vos vues d'intérêt général , vos plans

d'amélioration sociale , vos travaux qui ont pour but

le bien de l'humanité, voilà votremonde : vous aussi

vous avez une idole. —Passons à d'autres relations.

On ne saurait vous reprocher , mon cher auditeur ,

d'aimer les vains plaisirs du siècle. Vos goûts ne vous

entraînent pas de ce côté là , et d'ailleurs vous avez

l'ame trop bien faite et le cœur trop bien né , pour

trouver des jouissances dans des conversations fades

et insipides , dans des flatteries ridicules , dans des

démonstrations d'estime ou d'affection qui n'ont

d'autre réalité que les mots dont on se sert pour les

exprimer, encore moins dans des passe-temps et des

amusemens , où l'on ne trouve de pâture ni pour

l'esprit ni pour le cœur et qui ne peuvent offrir quel

que attrait qu'à des ames toutes pétries du limon de

la légèreté et de la futilité. Vous avez donc cherché

un refuge loin des bruits du siècle , dans la vie de

famille , dans les joies de l'amitié , dans les liens

de la sympathie. Mais, prenez-y bien garde, si ces

êtres de votre choix , que vous avez rassemblés autour

de vous , sont pour vous plus que Dieu, tiennent en

vous la place de Dieu ; si au dessus de leur amitié ,

vous ne voyez pas, vous ne sentez pas l'amour du

Çréateur ; si ce n'est pas à cette source de l'éternelle

charité que vous retrempez^ que vous sanctifiez iniGeSr

samment vos affections terrestres; si , dans la société
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de ces êtres d'élites dont les araes sont à l'unisson de

la vôtre , Dieu n'est pas invoqué et servi en esprit et

en vérité, si ce n'est pas en vue de lui que l'on

s'aime , si ce n'est pas à lui que l'on s'encourage à

plaire et à obéir , et que l'on prenne plaisir à tout

rapporter, si dans les plans que l'on y forme , les

espérances auxquelles on s'y livre, les joies que l'on

y goûte , c'est de toute autre chose plutôt que de

lui que l'on s'occupe , votre monde à vous , c'est le

cercle de votre famille , c'est la société de vos amis :

vous aussi vous avez des idoles. — Et comment la fa

mille ne deviendrait-elle pas le monde , quand la

solitude elle-même peut le devenir? Une retraite

librement choisie ou nécessairement acceptée, où

l'on regrette ce que l'on n'a plus , où l'on se perd

en des projets et en des désirs qui peuvent être et

plus réels et plus impérieux que dans une condition

où l'on possédait les moyens de les satisfaire , où

l'ame , vide de Dieu, autant pour le moins que de

toute autre chose , ne s'abreuve que de dégoûts ou

d'ennuis, sans soumission, sans acquiescement à

la volonté divine , sans consolations supérieures ,

sans espérances fondées , sans foi véritable ; ou bien

encore un état de dénuement et de pauvreté , où

l'on convoite ce dontd'autres jouissent, où l'on porte

envie à ceux qui sont favorisés des biens de la Pro

vidence , où , mécontent de son sort, l'on nesaitque

gémir et s'attrister, ou que se soumettre parce que

l'on n'a pas la puissance de résister, cela aussi est le
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monde et un monde aussi réel et aussi opposé à Dieu ,

que le monde des libertins, des avares, des ambi

tieux ; d'où il suit que le monde est partout où Dieu

n'est pas, comme nous l'avons dit; c'est une at

mosphère qui pénètre tous les coins et recoins des

ames dont l'esprit de Dieu s'est retiré , à peu près

comme l'air, dans le monde physique , remplit tout

l'espace au dessus de nos tètes et autour de nous , et

ne laisse au vide , de place nulle part.

Maintenant que nous savons ce qu'il faut entendre

par le monde dans le sens chrétien , il nous sera fa

cile de comprendre pourquoi il y a incompatibilité

entrel'amour du monde et l'amour deDieu; ou, pour

nous exprimer avec l'apôtre saint Jean , pourquoi

l'amour du Père ne saurait exister en celui en qui

se trouve Vamour du monde. C'est d'abord parce

qu'il y a opposition , hostilité entre ces deux règnes,

entre ces deux ordres de choses. En soi , les choses

qui sont dans le monde ne sont point opposées à

Dieu , puisque c'est Dieu qui les a faites et que son

but , en les créant , a été de révéler aux yeux de ses

créatures sa puissance , sa sagesse , sa bonté , sa mu

nificence et sa gloire. Mais c'est le péché de l'homme

qui les a faites telles , car en péchant l'homme s'est

séparé de Dieu , et en se séparant deDieu , la source

de toute vie et l'auteur de tout bien , il est tombé

dans l'amour des choses sensibles et périssables , il

est devenu l'esclave de la vanité. Ces choses que Dieu

avait faites dans l'intérêt de sa création et pour sa
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propre gloire , l'homme se les est appropriées, il en

a fait son bien , il leur a donné son cœur , il s'en est

déclaré Seigneur et maître , il en a composé un em

pire au milieu duquel il a voulu vivre indépendant

et qu'il a opposé à Dieu , c'est-à-dire qu'il a mis dans

son cœur et dans ses affections, la créature, à la place

du Créateur; ce qui n'a qu'une existence empruntée,

à la place de ce qui subsiste par soi-même ; ce qui

passe, à la place de ce qui est permanentet éternel ;

le monde , à la place de Dieu. Or , comme Dieu est

nécessairement jaloux de sa propre gloire et qu'il ne

saurait souffrir d'idoles d'aucune sorte , il délaisse

une ame qui lui préfère quelque chose , il abandonne

un temple où l'on brûle de l'encens pour un autre

que pour lui , il déserte un palais où se trouve un

trône sur lequel il ne siège pas en maître souverain.

Voilà pourquoi l'apôtre saint Jacques , d'accord avec

l'apôtre saint Jean, nous déclare positivement dans

son épître , que l'amour du monde est inimitié con

tre Dieu et que celui qui veut être ami du monde se

rend ennemi de Dieu.

Mais il y a non-seulement impossibilité à ce que

le monde et Dieu subsistent ensemble dans le cœur,

parce que ces deux objets sont opposés l'un à l'autre,

mais encore parce que notre capacité d'aimer ne

comporte pas cette association , attendu que nous ne

sommes pas susceptibles de nous attacher également

etenmême temps à deuxobjets à la fois. Nous l'avons

vu , Dieu ne saurait se contenter de la seconde place
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dans notre affection , il a droit à la première et il

veut la première ; il ne saurait agréer l'offrande d'un

cœur inconstant, partagé, il exige un amour domi

nant , absolu ; il demande à être notre bien suprême,

le tout de notre ame. Or, si vous avez donné votre

cœur au monde , n'espérez pas pouvoir le donner à

Dieu en même temps; ce serait une illusion. Ou votre

cœur est plein deDieu et alors il sera vide du monde,

ou il est plein du monde et alors il sera vide de Dieu ;

mais il n'y a pas moyen d'y faire habiter à la fois

le ciel et la terre, la vie et la mort, la vanité et la

réalité, les créatures et le Créateur. Prenez un globe,

essayez de répandre de l'eau à sa surface , il n'en

retiendra pas une goutte, parce qu'il n'y a rien dans

ses formes et dans sa structure qui soit de nature à

l'arrêter et à la contenir : il n'a pas de capacité pour

cela. Tel est notre cœur.Aussi long-temps quel'amour

du monde le possède , il n'offre aucune prise à l'a

mour de Dieu; l'amour de Dieu glisse à sa superficie,

il n'y pénètre pas , il ne se remplit pas. Nul ne peut

servir deux maîtres , a dit le Sauveur , car, ou il

haïra l'un et aimera l'autre , ou il s'attachera à

l'un et méprisera l'autre : vous ne pouvez servir Dieu

et Mammon.

S'il en est ainsi , mes chers auditeurs , il n'y a

qu'un moyen de rétablir eu nous l'harmonie , et ce

moyen est bien simple, il est indiqué par la nature

même des choses, c'est de chasser l'amour du monde

par l'amour de Dieu , c'est de substituer dans notre
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cœur l'amour de Dieu, à l'amour du monde. Tel

est le but de l'Evangile, tel est le secret de la régé

nération chrétienne. Voulez-vous renoncer au culte

de la vanité, rompre les liens qui vous attachent

aux convoitises de la terre , prendre un essor libre ,

et vous élever en 'vainqueurs âu dessus des séduc

tions de ce présent siècle , ne vous flattez pas de

pouvoir opérer ce divorce par vos propres efforts ;

vous n'y parviendrez jamais, tant que vous vous

bornerez à vous séparer du monde extérieur ; la ces

sation des actes de la mondanité , la fuite des plai

sirs , la retraite , l'isolement sont tout-à-fait insuffi-^

sans pour accomplir la conversion chrétienne. Car

si l'amour divin ne s'est point allumé en vous et n'est

point venu brûler sur cet autel où Vous offrîtez si

long-temps un culte aux créatures, dans votre solitude

le monde vous poursuivra , dans votre solitude le

monde vous occupera , dans votre solitude le monde

Vous possédera , dans votre solitude le monde fera

Votre société habituelle , et au milieu d'un renonce

ment apparent, vous serez aussi mondain qu'au fort

de vos plus éclatantes mondanités. Le vide répugne

à notre cœur ; il lui faut être intéressé , captivé ,

rempli par un attachement quelconque ; si ce n'est

pas par Dieu , ce sera par le monde ; si ce n'est pas

par le monde , ce sera par le regret du monde ; si

ce n'est pas le regret du monde , ce sera par le dé

goût du monde ; si ce n'est pas par le dégoût du

monde , ce sera par l'ennui , la tristesse , la mélan

9



130

colie , par quelque chose , en un mot , qui ne sera

pas Dieu. Aimez donc Dieu , et alors vous pourrez ,

sans contrainte , sans amertume, sans tristesse, libre

ment et avec joie , renoncer au monde. Elevez dans

votre ame l'arche sainte de l'Eternel et vous verrez

aussitôt toutes lesidoles de vos attachemens terrestres

tomber mutilées et brisées à ses pieds. Que Vhomme

fort et bien armé , dont parle le Sauveur , qui a

jusqu'à ce jour gardé l'intérieur de la forteresse de

votre cœur et qui en a occupé toutes les avenues ,

soit vaincu , désarmé , dépouillé et chassé par celui

qui est plus fort que lui et alors vous deviendrez li

bres ; et cette puissance supérieure à celle de l'hom

me fort et bien armé n'est autre que celle de l'amour

de Dieu en Christ , qui est supérieure non-seulement

au monde et aux choses du monde , mais même à la

mort et au sépulcre , et dont l'Ecriture nous dit ,

que beaucoup de fleuves ne sauraient en éteindre la

flamme. Ecoutez un homme qui en a ressenti l'effi

cace et qui en parle par expérience : L'amour de

Christ nouspresse et nous estimons que si un est mort

pour tous, tous aussi sont morts, et qu'il est mort

pour tous, afin que ceux quivivent ne viventpluspour

eux, mais pour celui qui est mort et ressuscité pour

eux. Je suis crucifié avec Christ, ce n'est plus moi

qui vis , c'est Christ qui vit en moi, et sije vis encore

dans cette chair mortelle, j'y vis dans la foi auFils

de Dieu, qui m'a aimé et qui s'est donné lui-même

pour moi. A Dieu ne plaise que je me glorifie en
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autre chose qu'en la croix de Jésus-Christ monSau-

veur, par laquelle je suis crucifié au monde et le

monde m'est crucifié. Et je suis assuré que ni la

mort , ni la vie> ni les anges , ni les principautés ,

ni les puissances t ni les choses présentes , ni les cho

ses à vetlir> ni les choses élevées, ni les choses basses,

ni aucune créature , ne pourra nous séparer de

Vamour que Dieu nous a montré en Jésus-Christ No-

tre-Seigneur.

Mais comment faire naître cet àmour du Père en

Jésus-Christ, dans un cœur encore tout chaud de

l'amour du monde? Comment aimer Dieu, quand

on n'a jamais fait qu'aimer le monde ? C'est là le

mystère , mes chers auditeurs. Par tous nos efforts ,

avec toutes nos méditations , et lofs-mème que

nous concentrerions sur nous-mêmes l'énergie de

toutes nos facultés , nous ne sommes pas plus

capables d'arracher à notre ame une étincelle du feu

de cet amour, qu'il n'est possible à l'Africain de

changer sa peau, au léopard d'effacer ses taches ,

et à un cadavre de se rendre la vie. Nous pouvons

le désirer, le demander, le chercher; nous devons

le désirer, nous devons le demander, nous devons

ïe chercher; et l'on peut même affirmer, que celui

qui ne le désife pas de toute l'ardeur de son ame ,

comme le bien suprême , que celui qui ne le de

mande pas à Dieu par des prières ferventes et per

sévérantes , que celui qui ne le cherche pas par l'u

sage légitime des moyens que Dieu a établis dans
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son Eglise pourle communiquer, non-seulement s'en

juge indigne, mais déclare ouvertement qu'il se soucie

peu de cette grâce , et qu'il ne veut pas l'obtenir.

Mais après tout cela et avec tout cela, et en faisant la

part de l'activité et du concours de l'homme aussi

large qu'il est possible, il faut convenir que cet

amour de l'homme pour Dieu est le fruit de l'amour

deDieu pour l'homme , un don libre et gratuit de la

miséricorde duPère, et qu'avant de pouvoir monter

de notre ame au ciel , il faut que cette flamme sacrée

descende du ciel dans notre ame. Si donc il est vrai f

mes chers auditeurs , que le joug du monde vous

pèse, que vous vouliez sérieusement faire cesser

le divorce spirituel qui existe entre votre ame et

Dieu , mettre fin à l'état d'hostilité dans lequel vous

avez vécu contre lui jusqu'à ce jour, vous réconci

lier avec votre partie adverse et rentrer avec votre

Père céleste dans les douces relations que le péché

a rompues , commencez par reconnaître et par sen

tir que vous n'avez rien à lui offrir : dans le passé,

quedes transgressions, et dans le présent, qu'un cœur

infidèle , ingrat , rebelle et corrompu. Sentez vos

misères, humiliez-vous devant lui, appuyez-vous sur

ses promesses et non sur vos justices , sur son amour

et non sur vos bons désirs ; croyez au pardon qu'il

vous offre , pardon gratuit , pardon entier , pardon

éternel , pardon que son Fils vous a mérité au prix

de sa souffrance , pardon qu'il scelle dans les cœurs

par son Esprit , pardon qu'il accompagne dans le»



133

ames des ineffables communications de son amour.

Alors croyant à votre réconciliation , vous aimerez

Celui qui vous a aimé le premier , vous vous consa

crerez au service de Celui qui vous a prévenu par tant

de miséricorde. Alors aussi tout rentrera dans l'ordre

en vous ; l'équilibre , l'harmonie seront rétablis en

tre toutes vos facultés ; Dieu ayant pris la place qui

lui appartient de droit, tout, dans votre vie inté

rieure et extérieure , venant se ranger sous sa di

rection suprême , à sa place naturelle et suivant son

importance, et acceptera librement ïe sceptre de son

doux empire. Il ne sera plus nécessaire de vous en

seigner ligne après ligne , précepte après précepte.

Vous n'aurez pas besoin de règles et de commande-

' mens pour connaître ce que vous devez faire ou ce

que vous ne devez pas faire , pour savoir ce que

vous pouvez vous permettre , et ce dont il faut vous

abstenir, pour déterminer ce dont vous avez droit de

jouir, et ce à quoi Dieu veut que vous renonciez.

Un tact spirituel, un instinct délicat, fruit de l'a-

mour divin, vous servira à cet égard mieux que

toutes les directions que vous pouviez demander ou

les règles que vous pouviez vous imposer à vous-mÊ-

mes ,et vous indiquera le point précis où vos attache-

mens légitimes peuvent devenir idolâtrie, où vos

travaux indispensables peuvent vous préoccuper ou

vous distraire, où vos relations peuvent vous.deve-

nir nuisibles , où le contact avec le monde peut vous

rendre infidèle : vous serez libres , parce que vous

V
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aimerez Dieu; car quelqu'un de très-savant dans la

science du salut a dit avec une simplicité et une pro,

fondeur admirable : « Aime Dieu et fais tout ce que

« tu voudras.»

Vous voyez par là que les déplacemens qu'occa-

sione et la révolution morale qu'opère la conver*

sion chrétienne se font sentir bien plus dans la vie

intérieure que dans la vie extérieure, et quelemonde

que l'amour de Dieu commence par crucifier dans

le chrétien est le monde de son propre cœur. Re

noncer au monjde ce n'est donc pas rompre avec ses

amis, se retirer dela société, ne plus. rien posséder,

ne plus vouloirjouir ; mais c'est au milieu des mêmes

relations, dans l'exercice de la même vocation et

dans l'application aux mêmes affaires, conserver son

caractère chrétien ; ne jamais abdiquer ses principes,

confesser franchement le Sauveur, vivre en regard

de Dieu et dans le but de glorifier Jésus-Christ , se

préserver des souillures de la chair et de l'esprit ,

travailler à sa sanctification dans la crainte du Sei

gneur, user de ce monde, en un mot, comme n'en

usantpoint. Sans doute qu'il est une foule de choses

que l'homme régénéré ne saurait se permettre , des

lieux qu'il ne peut plus fréquenter, des sociétés

dont il doit s'abstenir, attendu qu'il ne pourrait y

paraître qu'en déposant son caractère de disciple de

Jésus ou qu'en courant risque de compromettre son

christianisme. Mais dans ces cas-là il doit dire, ou

plutôt sa vie doit prouver que s'il y renonce ; ce
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n'est point par contrainte , mais par amour et avec

joie ; ce n'est point par mauvaise humeur et par

bizarrerie de caractères , mais par conscience et

par devoir; point par orgueil, mais par humilité;

point parce que se croyant saint il veut éviter tout

contact avec les pécheurs , mais , au contraire ,

parce que se sentant extraordinairement faible et fa

cile à séduire , il veut se tenir éloigné d'un péril au

quel il ne succomberait que trop aisément.

Si les principes que nous venons d'établir sont

vrais, chrétiens, mesbien-aimésFrères, nousn'avons

encore rempli qu'une partie de notre tâche et la

partielamoins ardue , en renonçant aux pompes etaux

futilités du présent siècle. Le monde le plus difficile

à crucifier et à extirper est celui qui se cache dans le

secret du cœur. Veillons donc sur nous-mêmes de

peur que, sous la livrée de Christ, nous ne conser

vions et nous ne portions plus d'un trait du carac

tère et de la vie des mondains. Prenons garde que

ce monde , auquel nous faisons profession d'avoir

dit adieu , ne soit tout étonné de se retrouver chez

nous, dans l'intérieur de nos maisons, et jusque dans

nos œuvres chrétiennes. Il y a encore parmi nous et

en nous telle légèreté de. parole ou de caractère ,

telle recherche de nous-mêmes , tel attachement à nos

propres idées, telle confiance en nos lumières , tel

besoin de paraître et d attiirer l'attention deshommes,

tel égoïsme dç cœur , telle étroitesse de charité ,

telle avarice, tel soin de la chair, tel amour de ses
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convenances, tel orgueil de la vie, qui ne vien

nent certainementpeint du Père, mais du monde, et

le monde passe avec sa convoitise, mais celui q ui fait

la volonté de Dieu demeure éternellement. Soyons-y

donc attentifs. Or, le Dieu de paix veuille nous

sanctifier lui-même parfaitement , afin que tout ce

qui est en nous, V esprit , l'ante , et le corps , étant

purifié par la puissance de son amour , soit con

servé irrépréhensiblepour l'avènement de Notre-Sei-

qneur Jésus-Christ! ! Amen!

LA PRÉDICATION DE LA CROIX ,

OD SERMON SUH ;

« Je n'ai jugé que je dusse savoir autre chose parmi vous

« que Jésus-Christ el Jésus-Christ crucifié. (I. Corinth. IL 2.) »

De tous les supplices , celui de la Croix était re

gardé comme le plus infâme. Les hommes libres , les

citoyens, même les plus coupables, n'y étaient point

assujétis. Les Romains ne l'avaient inventé que pour

les derniers de leurs esclaves, lorsqu'ils avaient com

mis quelque grand crime. Il imprimait sur tous ceux

qui le subissaient l'opprobre et la dégradation , et

les Juifs le regardaient comme une suite de la malé

diction divine, parce qu'il est écrit dans leur loi :

Maudit est quiconque pend au bois '.

' Peut. XXI. 23 et Gai. III. 13.
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Tel fut néanmoins le supplice que subit le Fils

unique de Dieu, le Rédempteur du monde. L'apô

tre Paul n'ignorait pas jusqu'à quel degré d'abaisse

ment Jésus était descendu par ce genre de mort' :.

Il n'ignorait pas toutes les flétrissures qu'avait fait

réjaillir sur lui et sur sa doctrine l'odieux instrument

de son trépas. Il savait que la croix était un scandale

pour les Juifs , une folie pour les Grecs ' , et qu'en

proposant à la foi , à l'adoration et à l'amour des

hommes son divin Maître crucifié, c'était infailli

blement soulever contre lui la haine, la fureur, les

mauvais traitemens des uns ; le dédain, le mépris et

les sarcasmes des autres. 11 savait en outre qu'en se

bornant & prêcher la circoncision ' , c'est-à-dire, les

préceptes de la loi , certaines règles de morale et

certaines ordonnances cérémonielles , non - seule

ment il eut été à couvert de la persécution, mais en

core il eut continué de jouir de l'estime et du bon

témoignage de ceux de sa secte et de son peuple»

Cependant c'est la croix , ou la Parole , ou la doc

trine de la croix , si flétrie , si opposée à toutes les

opinions et à tous les systèmes des hommes, et si

contraire à sa réputation, à son crédit et à tous ses

intérêts temporels : c'est la doctrine de la croix qu'il

préfère , et qu'ilprêche en temps et hors de temps *.

Il y a plus , Mes Frères : c'est que saint Paul ne

considère pas la croix comme un simple supplément

» Gai. VI. 17. • I. Cor. 1. 23. 1 Gai. V. II. * II. Tim. IV. t.
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à ses connaissances , ou comme un objet secondaire

de sa prédication ; mais il la regarde comme le seul

fondement quipuisse être posé*, et sur lequel il doive

établir toutes ses instruc tions. La croix est tout pour

lui, et il renonce à toute autre chose pour la croix.

— Lui, Pharisien, savant dans la loi, élevé à Vè-

cole de Gamaliel ' ; lui qui n'étaitpas un homme du

commun1 à l'égard de la connaissance ; lui enfin qui

pouvait puiser ses enseignemens à tant de sources

diverses de la sapience humaine Il y renonce... i

Que dis-je? il estime comme de la boue tout ce qùî

n'est pas de' la croix, ou qui ne s'y rapporte point.

— Pour' moi, dit-il aux Corinthiens, lorsque je suis

venu vers vous, je n'y suis point venu avec des dis

courspompeux , remplis de là sagesse humaine , en

vous annonçant le témoignage de Dieu. Car je n'ai

jugé que je dusse savoir autre chose parmi vous'que

Jésus-Christ et Jésus"Christ crucifié *.

Si Paul n'était qu'un homme ou un docteur ordi

naire , mes chers auditeurs , on pourrait penser , on

pourrait craindre que quelque préjugé, ou l'en

thousiasme pour une opinion particulière ne lui eût

dicté ce langage. — Mais ce langage dans la bouche

de Paul , serviteur de Jésus-Christ , appelé à être

dpôtre , mis a part pour annoncer l'Evangile de

Dieu 6 ; ce langage dans la bouché de celui qui ne fut

. ï - ' j . .'"i - () '..:•i'i :-' : tl r. li, . ii .. :1 ,' •i

!f1 t... il: ti i.' M 'il'"- : ni! Dili " l /! i'.l ' : '! ,: Vi' i. '1: .'i

• I. Cor. III. II. • Act. XXII. 3. s II. Cor. XII. 6. * I. Cor. II. 5 Rom.

I. i.
.? n . r .h • n •' i,.) " .rs .i .1.0 .1 : vr i•.o1
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en rien moiîoindre que les plus excellens Apôtres 1 , et

qui travailla plus qu'eux tous à établir l'empire de la

"vérité qui est selon la piété : ce langage n'est l'ex

pression ni du préjugé , ni d'un vain enthousiasme.

Il renferme le sommaire de toutes les vérités évan-

géliques , et il nous offre une leçon capitale qu'il

nous importe de recueillir.

Cherchons donc à pénétrer dans la pensée de l'A

pôtre , et à nous faire de justes idées des motifs qu'il

avait pour ne vouloir connaître et annoncer autre

chose que Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié. —

C'est à cela que nous destinons cet entretien; et

Dieu veuille , en agissant efficacement dans nos

cœurs par son Saint-Esprit , nous le rendre salutaire

aux uns et aux autres. Ainsi soit-il ! . .

Si nous demandons pourquoi Paul s'en tient ex

clusivement à la Parole ou à la doctrine de la croix,

il nous en donne lui-même des raisons générales :

il nous dit que c'est parce qu'elle est la vertu, la sa

gesse et la puissance de Dieu pour opérer la conver

sion et l'éternelle délivrance des pécheurs. Je n'o*

point honte de VEvangile de Christ, écrit-il aux Ro

mains, vu qu'il est la puissance de Dieu en salut à

tout croyant '. Il nous dit encore que c'est parce

que cette Parole ou cette doctrine de la croix est la

sagesse entre les parfaits, sagesse qui n'estpoint de

ce monde, ni des princes de ce siècle, mais de Dieu,

> II. Cor. XII. II. > Rom. 1. 16.
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laquelle , dès avant les siècles , il avait déterminée à

notre gloire'. — Mais la déclaration par laquelle l'A

pôtre nous laisse entrevoir tous ses motifs et semble

nous révéler toute sa pensée , c'est celle qui se lit

dans son épître aux Collossiens, chap. II, verset 3,

où il dit qu'en lui, c'est-à-dire, en Jésus-Christ, sont

renfermés tous les trésors de la sagesse et de la

science, et que nous avons tout pleinement en lui '.

En effet, mes chers auditeurs, nous avons tout

pleinement en Jésus-Christ ; et tandis que l'on peut

être et que l'on est souvent séduit et égaré par la

philosophie et par de vaines subtilités , suivant les

traditions des hommes et les élémens du monde6 , par

la doctrine de la croix nous pouvons certainement

être enrichis d'une parfaite intelligence pour con

naître le mystère de notre Dieu et Père *. Oui , rien

qui soit essentiel à notre bonheur présent et à notre

éternelle félicité ; rien qui intéresse notre foi et nos

mœurs ; rien qu'il nous importe de savoir , de sentir

et de pratiquer, qui ne nous soit offert, mis en évi

dence , et prêché avec une sublime énergie par Jé

sus-Christ souffrant et mourant. Des plaies de cet

adorable Sauveur , de ses mains , de ses pieds et de

son côté percés, découlent , pour ainsi dire, avec son

précieux Sang, toutes les vérités, tous les préceptes

et tous les motifs propres à nous rendre sages à sa

lut, et accomplis pour toute bonne œuvre.... c'est

• t Cor. n. 6. ' Vew. 10. i Col. II. 8. * Ibid. II. *.
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là , il n'y a pas lieu d'en douter , ce qui faisait que

Paul n'avait jugé qu'il.dût savoir autre chose que

Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié.

Mais pour développer et mieux vous faire sentir

ses motifs, nous dirons qu'en Jésus-Christ crucifié, et

en lui seul, nous pouvons puiser— unevraie connais

sance de Dieu , — la connaissance de nous-mêmes ?

—la connaissance et l'assurance du salut, — et enfin

la connaissance des vrais motifs à la vertu et à la

sainteté.

1° Et d'abord, quant à la vraie connaissance de

Dieu , nulle part on ne peut l'acquérir dans un de

gré suffisant que dans le tableau ou dans l'histoire

des souffrances et de la mort de Jésus-Christ. Cher

chez là, mes chers auditeurs, cette connaissance si pré

cieuse , dans le grand livre de la nature , dans les ré

vélations de la conscience , dans les écrits , dans les

raisonnemens des sages : vous ne la trouverez comme

il convient, comme il est indispensable que vous

l'ayez, dans aucune de ces sources. — Les philoso

phes ont cherché beaucoup de discours1, ils sont deve

nus vains dans leurs pensées; leur cœur, destitué

d'intelligence , a été rempli de ténèbres; se disant

sages, ils sont devenus fous ; et, dans leur folie , ils

ont changé la vérité de Dieu en fausseté, et ils ont

adoré et servi la créature en abandonnant le Créa

teur, qui est béni éternellement 1 .... Ce n'est donc

' Eee. VII. 29. > Rom. i. 21. 22. 25.
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point les philosophes , les prétendus sages du monde

qui peuvent me donner de Dieu les notions que je

dois en avoir; ma conscience m'en dit bien plus

qu'ils ne sont tous ensemble capables de m'en dire.

Mais la conscience ne soulève encore à Mes yeux

qu'une partie du voile derrière lequel la Divinité se

dérobe. Il est vrai qu'à la voir de la conscience se

joint aussi la voix de la nature. Il est vrai que les

vieux racontent la gloire du Dieu fort , et que l'é

tendue donne à connaître l'ouvrage de ses mains

Mais je ne vois pas encore , dans le magnifique spec

tacle de la création, se déployer le grand , le redou-i

table , le glorieux et en même temps l'aimable carac

tère du Dieu que j'adore. Si ses perfections invisi

bles, sa puissance éternelle et sa divinité se voient

comme à l'œil depuis la création du monde 1 , et me

frappent de toute part quand je considère ses ou

vrages, je n'y découvre que confusément , et comme

par voie de déduction , .sa justice et sa sainteté ; et si

tout m'y parle de sa bonté et m'assure qu'il ne se

laisse jamais sans témoignage en faisant du bien aùt

hommes.... son attribut le plus consolant et le plus

attrayant pour moi, en ma qualité dé pécheur, sa

miséricorde me reste entièrement voilée , et rîen ne

vient l'appliquer comme un baume sur les plaies de

ma conscience !

Où faut-îl donc qué' j'aille chéreher DîèU pour1

i: .a i? .[• > .-•-3 >

. Ps. XIX. 2. > Rom. 1. 20.
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l'entrevoir tel qu'il est, avec tous ses titres à ma

crainte, à ma confiance, à mon affection et à ma

soumission filiales?.... A la croix, Mes Frères, à la

croix ! Ce n'est qu'en Jésus-Christ et en Jésus-Christ

crucifié que le voile se déchire , que l'obscurité et

les ombres se dissipent , et qu'on apprend à connaî

tre le Dieu vivant et véritable. Sainteté , justice, mi

séricorde, sagesse et grandeur, attributs adorables

de l'Etre parfait , c'est sur la croix, c'est dans l'abais

sement , dans les angoisses , dans l'agonie et dans la

mort du Rédempteur, que vous m'êtes révélés, et

que vous brillez du plus vif éclat à mes yeux ! —

Quelle Sainteté ? Hommes -Frères , que celle qui

porte Dieu à détourner les regards du Fils de son

amour, à l'abandonner et à le repousser de son sein,

lorsque ce Fils se présente devant lui couvert des

crimes et des forfaits de la terre ! Comme dans cet

anathème foudroyant se manifeste bien celui qui a

le péché en horreur , en présence duquel rien d'im

pur ni de souillé ne peut exister, et qui a les yeux

trop purs pour voir le mal sans le puuir ! Quelle

justice rigoureuse et inflexible, que oelle qui porte

Dieu à ne pas épargner même son Fils bien-aimé,

lorsque celui-ci se présente à la place des pécheurs

pour satisfaire aux saintes lois qu'ils,ont violées ! ^

Dans le cours ordinaire de la Providence, on peut se

faire des illusions.... En voyant que le soleil se lève

sur les bons et sur les méchans, et que la pluie est

indistinctement répandue sur les justes et sur les in-
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justes, on peut se faire, on ne se fait, hélas! que

trop de fausses idées de la justice de Dieu. Mais à

Gethsemané, mais au Calvaire, point d'illusion à

cet égard. Jésus , percé pour nos forfaits et froissé

pour nos iniquités ' , nous crie , d'une voix qui re

tentit au fond de nos consciences , que les gages du

péché c'est lamort*, etque toute la transgression doit

être certainement punie — Mais en même temps

que dans le châtiment qui pèse sur Jésus , nous

voyons , avec de secrètes allarmes , se manifester le

Dieu saint qui ne peut tenir pour innocent celui qui

est coupable, et entre les mains duquel c'est une

chose terrible de tomber *; én même temps que sa

sainteté et sa justice nous apparaissent comme ran

gées en bataille autour du Calvaire pour tirer ven

geance du péché.... quels voix ! quels accenS se font

entendre ! Ah ! c'est la voix , ce sont les accens de la

charité et de la miséricorde infinies ! Dieu immole

son Fils, il s'immole lui-même, pour pouvoir sauver

l'homme ! Dieu immole son Fils , il s'immole lui-

même , pour que tous les pécheurs aient Un accès

ouvert au trône de sa grâce ! . . . Amour de mon Dieu,

où m'es-tu donc offert avec toutes tes dimensions ,

avec ta hauteur, ta largeur et ta profondeur, si ce

n'est dans ce divin , dans cet ineffable sacrifice !

Non , Frères bien-aimés , non , ailleurs qu'ici vous

ne sauriez apprendre combien le Dieu du ciel vou»

, Esaïe LUI. 5. * Rom. VI. 23. 5 HA. II. 3. * Héb. X. 3*.
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aime ! Ailleurs qu'ici vous ne sauriez vous convain

cre qu'autant les deux sont élevés au dessus de la

terre , autant les compassions de Dieu sont grandes

envers les enfans des hommes. — Et que peut vous

dire la nature , que peut vous dire la conscience de

la grandeur -et de la sagesse de l'Etre que vous adorez?

Qiie peuvent elles vous en dire qui ne vous soit ici pro

clamé d'une voix mille fois plus élevée et plus puis

sante?... L'œuvre que Dieu consomme sur la croix

se rapproche-t-elle le moins du monde de vos pen

sées?.. .. N'est-elle pas absolument étrangère à tous

les genres de vos conceptions? et plus elle s'éloigne de

nos vues terrestres, étroites et bornées, et plus ne

nous dév"oile-t-elle pas le caractère glorieux et in

sondable de l'Etre dont les pensées ne sont point nos

pensées, et dont les voies ne sont point nos voies?

— Disons-le donc -: Pour bien connaître Dieu, il

faut le contempler sur la croix , il faut que la croix

nous le révèle.

2. Mais il est absolument indispensablede chercher

Dieu dans la croix pour en acquérir une vraie con

naissance •: c'est aussi dans la croix que l'homme doit

apprendre à se connaître, sans quoi il s'ignorera

toujours. « Connais-toi toi-même » est un précepte

consacré par la philosophie comme pai4 l'Evangile ,

et •ce précepte est l'un de ceux que les hommes ne

peuvent négliger sans être leurs propres ennemis , et

sans compromettre leurs plus graves , leurs plus pré

cieux intérêts. ' ' t.

10
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Mais plus il est important de nous étudier, et de

parvenir à savoir positivement ce que nous sommes ,

surtout devant Dieu, et plus il est aisé et ordinaire

que nous tombions à cet égard dans des illusions et

dans des erreurs funestes , étant égarés par les maî

tres qui nous dirigent dans cette étude. — Guidés

par la seule raison, idole que tant de mortels en

censent , nous ne voyons que noblesse , gran

deur, force, capacité dans notre nature dégénérée; et

trop souvent , enflés de notre puissance chimérique ,

nous allons camper au devant de l'Eternel Dieu ,

comme pour lui livrer bataille.— Guidés par l'amour-

propre , l'orgueil et la vanité , tout est mis en œuvre

pour nous tromper et nous (séduire : exagération des

qualités , des talens , des connaissances, et de tout le

bien réel ou apparent qui est en nous ; atténuation

des défauts , des imperfections , des vices qui nous

dégradent : recours insensé à des avantages exté

rieurs et purement accidentels , que nous trans

formons en autant de titres d'estime, d'approbation

et de gloire tout contribue à épaissir le voile qui

nous dérobe la vue de nous-mêmes. — Enfin, gui

dés par l'opinion de nos semblables , de nos amis et

de nos proches , qui ne peuvent jamais parfaitement

connaître le fond de nos sentimens, et qui ne ju

gent de nous que par ce que nous leur laissons en

trevoir , ou prenons soin de leur montrer, nous nous

confirmons de plus en plus dans la bonne opinion

que nous avons de nos personnes , de notre dignité ,
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de nos mérites; et le plus souvent, ce que nous som

mes en réalité aux yeux du Témoin fidèle et vérita

ble , est diamétralement opposé à ce que nous

croyons être.

Ce n'est pas cependant, Mes Frères, qu'au dedans

et au dehors de nous , il n'y ait bien plusieurs voix

qui se font entendre pour nous désabuser et redres

ser nos idées Ce n'est pas qu'il n'y ait plusieurs

témoins qui nous accusent de nous méconnaître , de

nous énorgueillir et d'usurper des titres que nous

ne justifions point. Mais ces voix et ces témoins sont

impuissans pour nous convaincre ; nous éludons

leur témoignage par mille subterfuges, et nous per

sévérons dans notre aveuglement.

Voulons-nous donc, mes chers auditeurs, éviter

le piège de tant d'illusions mensongères ? voulons-

nous un guide sûr pour ne pas nous égarer dans l'é-v

tude si importante de nous-mêmes; une voix qui par

vienne à se faire entendre et à nous détromper?

voulons-nous un témoin qui nous parle avec vérité ,

et qui, en nous montrant tels que nous sommes,

nous convainque de péché , de justice et de ju

gement1 9.... Ce guide, cette voix , ce témoin, ne

les cherchons ailleurs que dans les souffrances et

dans la mort du Fils de Dieu ; ne les cherchons ail

leurs qu'au pied du bois sur lequel l'homme de dou-

leur expire. Traversons le torrent de Cédron , gra-

, Jean XVI. 8.
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vissons la montagne des Oliviers , entrons dans le

jardin de Gethsemané , retournons à Jérusalem

et transportons-nous de chez Caïphe chez Pilate , de

chez Pilate chez Hérode, de chez Hérode dans la

cour du Prêtoire , et du Prêtoire sur le Calvaire

Que voyons-nous? Une grande, une sainte victime

immolée sur l'autel de l'éternelle justice. Quelle est

cette victime? C'est le Christ, c'est Jésus, le Roi de

gloire, le grand Dieu manifesté en chair *. Pourquoi

cette victime? Elle souffre, elle meurt pour expier les

péchés des hommes; elle est navrée pour leurs for

faits, froissée pour leurs iniquités' ; son trépas seul

leur rouvre les portes de la vie , et comble sous leurs

pas l'abîme de l'enfer. — Que sont donc mainte

nant, et cette tristesse mortelle qui enveloppe l'ame

de Jésus de toute part, et ce profond abattement

dans lequel il tombe , et ce frémissement général

qui s'empare de tout son corps , et ces plaintes et

ces cris douloureux qu'il fait entendre, et ces com

bats de la plus cruelle agonie qu'il soutient , et ces

grumeaux et cette sueur de sang qui le couvrent?

Que sont donc maintenant ces indignes liens dont on

le charge , ces opprobres dont on l'abreuve , ce po

teau auquel on l'attache , ces verges dont on le

frappe , cet horrible instrument qu'on le contraint

de porter , ces bourreaux qui le saisissent , et ces

clous qui lui percent les mains et les pieds?.... Que

' I. Tim. III. 16. • Esaïe L. III. 5.



149

sont , en un mot , tous les traits réunis de son ago

nie , de son supplice et de sa mort ? ... Ce qu'ils sont ,

Mes Frères? Ah! rentrons en nous-mêmes en pré

sence de tels objets , donnons à nos consciences

toute liberté de se faire entendre, et nous recon

naîtrons , et nous sentirons bientôt que ce sont au

tant de voix qui déposent contre nous ; que ce sont

autant de témoins qui nous accusent de n'être ,

hélas ! « que de pauvres pécheurs , conçus et nés

« dans la corruption, enclins au mal, incapables

« par nous-mêmes de faire le bien , qui trans

it gressons chaque jour et en plusieurs manières,

« les saints commandemens de Dieu , ce qui fait

« que, par son juste jugement , nous avons attiré

« sur nous la condamnation et la mort. » Voilà ce

que nous dit , ce que nous crie à tous Jésus-Christ

crucifié. Et c'est en vain que notre orgueil s'irrite ;

en vain notre amour-propre a-t-il recours à ses im

postures ordinaires, et veut-il relever le sentiment

de notre prétendue dignité... Le poids de la croix

nous abaisse , nous tient à notre niveau : le miroir

qu'elle nous présente nous fait voir tels que nous

sommes, et l'acte solennel d'accusation, contre tous

les enfans d'Adam, qu'elle proclame à la face de

l'univers , nous avertit de la destinée qui nous at

tend, si, nous obstinant à vivre loin de Dieu, nous

négligions de puiser le salut à la source qu'elle seule

nous offre.

'3° C'est ici, Mes Frères, notre troisième réflexion.
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Non-seulement la doctrine de la croix peut seule

nous faire connaître Dieu et nous-mêmes dans un

degré suffisant ; mais encore , elle peut seule nous

révéler l'unique moyen de salut que nous ayons ,

et nous certifier que déjà nous sommes sauvés.

Sans doute cette révélation est peu importante

pour l'homme naturel , qui ne se connaît pas lui-

même , qui , ignorant le danger de sa condition ,

vit dans la sécurité , tout absorbé du siècle pré

sent , sans donner la moindre attention à la desti

née qui l'attend au-delà du tombeau. Mais cette

révélation du salut par l'Evangile, combienn'est-elle

pas importante et précieuse pour l'homme qui a

commencé de comprendre et de sentir que lame

ne meurt point avec le corps , qu'il y a un jour assi

gné pour la rétribution , et que la chair et le sang,

c'est-à-dire, lacorruptionetlepéchén'hériterontpoint

le royaume de Dieu. — Le premier besoin de cet

homme revenu au sentiment de son immortalité, qui,

d'un côté , reconnaît que son ame est impérissable ,

et de l'autre côté , se reconnaît coupable et assujetti

à la condamnation , à cause de ses péchés ; le pre

mier besoin de cet homme , au milieu des craintes

qui l'agitent, c'est d'être délivré du fardeau qui pèse

sur son cœur , c'est de trouver la paix et la consola

tion qui lui manquent. Et plus son réveil est com

plet , c'est-à-dire , mieux il connaît toute la distance

qui le sépare de Dieu , toute l'étendue de sa misère

spirituelle , et toute la gravité du péril qui le me
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I

nace; et plus il sent avec ardeur le besoin de sortir

d'une condition si alarmante, et plus il se sent presse

de chercher et de trouver un moyen pour appaiser

ses douleurs et mettre fin à ses angoisses. — Or , c'est

dans cet état, Mes Frères, que nous disons que la

doctrine de la croix est pour lui d'une importance V

d'un prix infini , et peut seule lui fournir , et appli

quer efficacement à son ame lé remède salutaire

qu'il réclame.

Nous le savons, Hommes-Frères, ce n'est pas ordi

nairement du côté de la croix que se tournent les pé

cheurs dans les premiers momens dé leur réveil. Eii^

core trompés par leur ignorance , encore séduits par

un reste d'orgueil, il leur arrive "souvent dé faire dé

pendre leur délivrance et leur salut dé leurs propres

efforts; et ainsi, comme s'exprime le prophète', ori

les voit recourir à des citernes crevassées qui ne con

tiennent point d'eau,1 on les voit employer leur ar

gent pour des choses qui ne nourrissentpoint', et leur

travail pour des choses qui ne sauraient les rassa

sier.' Tantôt, en effet, dans la douleur quiles pressé",:

ils s'imaginent pouvoir s'en délivrer par des projets

de conversion , par un amendement dé vie, par'

l'abandon de certaines habitudes, de certains vices,

par le renoncement à des désirs ou à des projets cri-'

minels. Tantôt ils se persuadent qu'ils pourront trbu^

ver le calme et la paix par un retour aux pratiques

' Jérémic H. 13. > Esaïe XLV. 2.
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extérieures de la religion , par des actes contraires à

leurs penchans, par des mortifications et par des

jeûnes. Tantôt enfin, ils pensent racheter leurs pé

chés et appaiser le juge intérieur qui les poursuit,

par des offrandes, par des restitutions, par des au

mônes et par tout ce qui a l'apparence de la justice

et des bonnes œuvres.... Tels sont quelques-uns des

moyens ordinaires par lesquels on pense pouvoir se

réconcilier avec Dieu et mettre fin à ses allarmes. —

Mais ces moyens, Mes Frères, ont toujours été et se

ront toujours impuissans pour détruire le mur de sé

paration que le péché a élevé.entre Dieu et l'homme

transgresseur de sa loi ; de, même que pour produire

la paix de l ame et la tranquillité de la conscience.

Ces moyens peuvent bien sans doute assoupir mo

mentanément les remords et replonger les pécheurs

dans une sécurité funeste; mais jamais ils ne peuvent

les délivrer entièrement du sentiment intérieur do

leur condamnation .et les rétablir dans la parfaite li

berté,, et dans le calme profond dont jouissent les

rachetés de Christ.

Sans effusion de sang il ne se fait poin t de rémis

sion de péché \ C'est la déclaration de la Parole in

faillible de Dieu. Ce n'est pointpar des œuvres dejus

tice ' que nous puissions faire nous-mêmes que nous

pouvons être sauvés; ce n'est ni par or, ni par ar

gent ou autres choses périssables que les ames se ra-

' Héb IX. 22. ' Tite III 5. . , .. ,
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chètent.... Certes, c'est à un bien plus haut, à un

bien plus grand prix ! puisque dans son infmie sa

gesse Dieu a voulu que ce fut uniquement par 1 e

précieux Sang de son Fils... Voilà le moyen de salut

dont l'Evangile , dont la doctrine de la croix nous

donne connaissance. Il n'y en a point , il n'y en a ja

mais eu , et jamais il n'y en aura d'autre. A cet

égard , comme nous le dit saint Paul : Christ est tou

jours le même , hier, aujourd'hui et aux siècles des

siècles '. Le Fils de Dieu crucifié est le chemin, la

vérité , la vie , nul ne va au Père que par lui *. Lui

seul, en sa qualité d'Etre infini , a pu satisfaire à la

justice infinie; lui seul a pu endurer les châtimens

infinis qu'ont provoqués nos innombrables trans

gressions ; lui seul a pu nous délivrer de la peine du

péché , en la subissant en sa personne.

0 vous donc, cœurs froissés et repentans , esprits bri

sés qui soupirez après le repos (s'il y en a dans cette as

semblée), ô vous, chers auditeurs, qui, réveillés du

sommeil du péché, seriez allarmés sur la destinée de

votre ame.... détournez-vous de toutes les sources où

vous auriez cru jusqu'à présent pouvoir puiser la

consolation et la paix; venez à la croix , à Gethse-

mané, au Calvaire, et vous trouverez le soulagement

que votre ame réclame. Ne dites plus : Avec quoi

préviendrons-nous l'Eternel? avec quoi nous présen-

terons^nous devant le Dieu Souverain?.,. Vous avez

1 liéb. XIII. 8. ' Jean XIV. 6. :/-.:>

>
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en Jésus votre offrande , et vous ne sauriez en trou

ver une autre digne d'être posée sur l'autel du Saint

des Saints. Acceptez Jésus pour Sauveur, appro

priez-vous par la foi , sa justice, son obéissance, tous

les mérites de sa mort, et avancez-vous sans crainte

du trône de la grâce. Dieu est appaisé par la mort de

son Fils ; il ne veut point d'autre victime. — Mainte

nant donc, s'écrie saint Paul, quiintentera accusa

tion contre les élus de Dieu? Dieu est celui quijut-

tifie. Qui les condamnera? Christ est celui qui est

mort, et qui, deplus est ressuscité'. — Non, ajoute

le grand Apôtre , il n'y a plus aucune condamnation

pour tous ceux qui sont en Jésus-Christ , et qui mar

chent non plus selon la chair, mais selon l'esprit. —

Tel est l'unique et infaillible moyen de salut que

proclame l'Evangile; telle est la connaissance que la

doctrine de la croix nous en donne.

4. Mais ce grand mystère d'amour pourrait-il être

révélé à une ame sans la surprendre , sans l'absorber

et lui inspirer de nouvelles idées et des sentimens

nouveaux? Serait-il possible que l'homme, coupable

et agité par le sentiment de sa condamnation , apprit

que Dieu lui pardonne , que Dieu l'aime encore , et

que c'est pour le sauver qu'il a fait le sacrifice de son

Fils Serait-il possible, disons-nous, que le pé

cheur apprit de telles choses et en fit une expérience

personnelle, sans que tout son être en fut remué,

' Rom. VIII. 32 tt 33.

*
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sans qu'une puissante émotion s'emparât de son

cœur, sans qu'il fût animé d'une nouvelle vie?

Nou , Mes Frères , non , jamais une ame travaillée et

chargée n'entendit ces paroles pleines d'une divine

harmonie que prononce la grâce! Va-t'en enpaix, tes

péchés te sont pardonnes. Jamais elle ne se tourna

vers la croix pour y reconnaître son Sauveur et son

Dieu , sans qu'elle ne subît une création nouvelle ,

une nouvelle naissance , sans qu'elle ne passât de la

mort à la vie , des ténèbres à la lumière , de la puis

sance de Satan à Dieu. Celui qui est en Christ, dit

Paul , est une nouvelle créature , voici toutes les cho

ses vieilles sont passées , et maintenant toutes choses

sont renouvelées. ' —L'amour produit l'amour! Nous

ne croyons pas plutôt à l'immense charité que Dieu

nous a témoigné en nous donnant son Fils , que

nous nous sentons pressés d'aimer celui qui nous ai

ma le premier. A la première intelligence qui nous

est donnée du mystère de la croix , la pierre de no

tre cœur se brise, ses glaces se fondent, l'amour de

Dieu nous presse et nous possède; comprenant,

sentant et goûtant combien le Seigneur est bon, et à

quel prix il nous a rachetés , nous voulons dès-lors ,

nous souhaitons avec ardeur le glorifier dans nos

corps et dans notre esprit qui lui appartiennent. Dès

lors , le joug du Seigneur nous est doux , son fardeau

nous est léger , et ses commandemens ne sont plus

' II. Cor. V. 17.
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pénibles. — C'est là, hommes-auditeurs, ce qu'at

teste l'expérience de tous les vrais chrétiens. C'est

aussi là toute la base , tout le ciment et tous les res

sorts de la morale chrétienne. — Connaître Dieu en

Jésus-Christ, c'est l'aimer; et l'aimer, c'est être pla

cé sous l'empire de tous les vrais motifs à la vertu et

à la sainteté. — Sagesse humaine, philosophie, in

térêt personnel, considérations sociales, tous vos

motifs sont faibles, vous ne faites qu'effleurer le cœur

humain, vous pouvez l'émouvoir quelques instans,

mais vous ne sauriez le changer.... Il n'y a que la

puissance régénératrice de la foi en Jésus- Christ

mort pour nos offenses , et ressuscité pour notre jus

tification qui puisse opérer ce prodige. C'est elle qui

déjà , à diverses époques , a renouvelé la face de la

terre partout où l'Evangile a été prêché et reçu

dans sa pureté primitive. C'est elle qui de nos jours

encore fait des êtres nouveaux des Nègres de l'Afri

que , des^auvages de l'Amérique, de tant d'insulai

res de l'Océan Pacifique, et de tous ces hommes

ignorans et dégradés auxquels nos missionnaires vont

annoncer le salut. C'est elle enfin qui doit amener

la gloire des derniers jours, où la paix , la piété, la

justice, la charité et la sainteté règneront sur la

terre , et où chacun connaîtra son Dieu , et le servira

en vérité et en sincérité de cœur.

Tels sont les motifs qu'avait saint Paul pour s'en

tenir à la doctrine de la croix, et pour ne vouloir sa

voir autre chose que Jésus-Christ et Jésus-Christ cru



157

cifié. C'est par les mêmes motifs que nous désirons

aussi que ce soit là toute notre science parmi vous ,

tout le temps qu'il plaira au Seigneur quenous vous

prêchions sa Parole. Oh! puissiez-vous vous-mêmes,

chers auditeurs, ne désirer d'entendre autre chose

pour votre édification et la nourriture de vos ames

immortelles! Puisse le cœur ouvert de Jésus-Christ

être le livre où en apprenant de plus*en plus à con

naître Dieu et vous-mêmes , vous puisiez , avec l'as

surance de votre Rédemption , tous les sentimens qui

distinguent les enfans de Dieu ! Ainsi , l'Evangile fe

ra couler en vous la paix comme un fleuve , et vous

préparera pour ces nouveaux cieux et cette nouvelle

terre qui nous sont promis. — Dieu veuille nous en

faire à tous la grâce ! Amen !

LA SAINTE CÈNE,

COMMÉMORATION DE LA MORT DU SEIGNEUR.

SERMON FOUR UN JOUR DE COMMUNION SUR CES PAROLES i

« Toutes les fois donc que vous mangez de ce pain, et

« que vous buvez de cette coupe, annoncez la mort du Sei-

« gneùr jusqu'à ce qu'il vienne. "(Ire épît. aux Cor. XI. 26.) «

Pour peu qu'on y fasse attention , on ne peut

s'empêcher de reconnaître que la Sainte Cène n'est

ni appréciée ni célébrée dans nos églises comme
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elle devait l'être. Plusieurs de ceux qui les compo

sent prétendent qu'elle ne produit pas tous les bons

effets qu'on lui attribue , et ils négligent d'y partici

per. D'autres ( et c'est le plus grand nombre), en y

participant, regrettent souvent, et se plaignent quel

quefois de ne pas en retirer tout le fruit qu'ils cro

yaient pouvoir en attendre ; et ils n'ont pas pour elle

l'affection et tout le zèle qu'ils devraient avoir. En

sorte qu'il n'est que trop vrai que cette sainte céré

monie n'est pas appréciée comme elle le mérite , et

qu'on n'y participe ni aussi souvent ni aussi généra

lement qu'on pourrait et devrait le faire.

Cependant, M. F. , la Sainte Cène n'en est pas

moins un des plus grands moyens de sanctification

que nous offre l'église chrétienne. Les vrais fidèles

de tous les siècles se lèvent de concert pour l'attes

ter. Et si elle ne l'est pas de nos jours pour un trop

grand nombre de ceux qui sont appelés à la célé

brer, de ceux même qui la célèbrent, est-ce la faute

de cette sainte cérémonie ou de ceux qui y partici

pent? C'est, chrétiens, à vous tous que j'en appelle,

et à chacun de vous en particulier que je le de

mande.

Vous me répondrez sans doute que ce n'est pas la

faute de la Sainte Cène, mais de ceux qui la célè

brent. Je sais bien que c'est ainsi que vous croyez

devoir répondre. Mais en êtes-vous bien convaincus?

Comprenez-vous bien que si la Sainte Cène hé pro

duit pas , par rapport à tous ceux qui y participent ,
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les bons effets qu'on devait en attendre , c'est leur

faute, et nullement celle de cette auguste cérémo

nie? Je doute, M. F., que nous le comprenions tous

parfaitement, et que nous en soyons par conséquent

bien convaincus. C'est cependant ce que je crois fer

mement moi-même , et ce dont je souhaiterais ar

demment qu'il me fut donné de vous bien convain

cre.

Il est bien évident que la Sainte Cène doit être

sans effet pour ceux qui négligent d'y participer. Et

quant à ceux qui y participent, vous sentez aussi

qu'elle doit perdre la plus grande partie de sa salu

taire influence , s'ils ne la célèbrent pas comme elle

doit l'être. Et n'est-ce pas là le cas de la plupart

d'entre nous? Je le crains, M. F.; je voudrais, s'il

m'était possible , le rendre sensible pour chacun de

nous ; et c'est dans ce but que j'ai pris pour sujet de

notre méditation ce précepte de l'Apôtre : Toutes

les fois que vous mangez de ce pain et que vous bu

vez de cette coupe, annoncez la mort du Seigneur

jusqu'à ce qu'il vienne.

Exposer ce qu'emporte ce précepte ; et , pour

nous porter à nous y conformer , montrer les heu

reux effets de son accomplissement; telles sont les

réflexions que nous avons à vous offrir , et l'ordre

dans lequel nous allons les présenter.

Et toi , ô mon Sauveur et mon Dieu1! qui nous ai-

Jean XX. 29.
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mesjusqu'à donner ta vie pour nous ' , et qui as ins

titué la Cène pour retracer à jamais cet amour et ton

sacrifice , donne-nous , toutes les fois que nous man

gerons de ce pain et que nous boirons de cette coupe,

d'annoncer, comme nous le devons , ta mortjusqu'à

ce que tu viennes, afin que nous retirions de cette

cérémonie tous les fruits qu'elle est destinée et si

propre à produire. Amen ! . ' '

Aucun de nous n'ignore quel a été le but deNotre

Seigneur, en instituant la Ste Cène. Nous savons tous

qu'il l'institua pour rappeler sa mort, et pour en

perpétuer la mémoire. Et nous ne pouvons en dou

ter, lorsque nous l'avons entendu, lors de son ins

titution , dire à ses Disciples : Faites ceci en mémoire

de moi'. Toutes les fois donc que nous mangeons de

ce pain et que nous buvons de cette coupe , nous de

vons, comme saint Paul nous le recommande, an

noncer sa mortjusqu'à ce qu'il vienne. ' .

Mais quel est le sens de ce précepte, et qu'est-ce

qu'il emporte ? L'Apôtre voudrait-il dire seulement

qu'en participant à la Sainte Cène, nous devons nous

rappeler que Jésus a été crucifié et qu'il est mort

v. sous l'empire de Tibère , pendant que Ponce-Pi-

late était gouverneur de la Judée?» Quelque chose

vous dit que ce n'est pas à cela que doit se borner la

commémoration que nous devons faire de sa mort ,

lorsque nous 'mangeons d& ce pain et que nous bu-

' Jean XX. 29. • Luc. XXII. â 9.
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vons de cette coupe. Vous pressentez donc en quelque

sorte ce que nous avons à vous dire. — Si nous nous

bornions uniquement à rappeler le fait historique,

qu'y aurait -il là, et que ferions-nous d'extraordi

naire '? Les péagers et les gens de mauvaise vie n'en

font-ils pas autant? Lorsqu'ils voient célébrer la

Sainte Cène, alors même qu'ils n'y participent pas,

cette cérémonie seule ne suffit-elle pas pour leur

rappeler les souffrances et la mort de Jésus? Cepen

dant nous sentons tous que ce souvenir machinal et

involontaire de leur part doit être vain et sans effi

cace pour eux. Et si nous y prenions garde, ne re

connaîtrions-nous pas qu'il en serait de même par

rapport à nous, si, lorsque nous mangeons de ce

pain et que nous buvons de cette coupe, nous nous bor

nions à retracer un tel souvenir? Cela ne pourrait-il

pas servir à expliquer comment il arrive que la

Sainte Cène est une cérémonie sans effet pour plu

sieurs de ceux qui 7 participent?....

Nul doute cependant que le précepte de l'Apôtre

n'emporte , avant tout , que nous devons , en com

muniant, nous souvenir des souffrances et de la

mort du Seigneur. Oui, nous devons, autant qu'il

nous est possible , nous rappeler tout ce qu'il a

souffert et en son corps et en son ame ; nous retracer

ses inexprimables angoisses , cette longue suite de

mauvais traitemens, d'insultes, de dérisions, d'ou-

. Matth. V. 27.

11
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trages , de calomnies , de douleurs et de tourmen»

qu'il a endurés ; nous représenter ces plaies dont il

a été couvert ' , cette croix à laquelle il fut attaché ,

ces clous , dont sespieds et ses mains ont été percés ',

ce sang qui coula sur le Calvaire , et toutes ces inex

primables souffrances auxquelles il s'était volontai

rement soumis, et sous le poids desquelles il fut

presque accablé, au point de s'écrier : Mon Dieu,

mon Dieu , pourquoi m'as-tu abandonné 3 ? San»

doute, c'est bien là ce que le précepte emporte

avant tout ; mais il emporte , comme vous l'avez

pressenti, quelque chose de plus encore.

C'est , d'abord , que toutes les fois que nous man

geons de ce pain et que nous buvons de cette coupe,

nous reconnaissions que c'est pour nous qu'il a souf

fert , pour nous qu'il est mort * ; ce qu'il nous arrive

trop souvent d'oublier , ou de refuser de croire.

N'est-ce cependant pas là l'Evangile? et le Seigneur

ne nous l'a-t-il pas clairement enseigné lui-même ,

en instituant la Sainte Cène? Ne nous dit-il pas en

core aujourd'hui, comme autrefois à ses Disciples :

Ce pain est mon Corps, qui a été donné et rompu

pour vous1, et cette coupe , mon Sang qui a été ré

pandu pour vous , pour la rémission de vos péchés6?

A moins de rejeter l'Evangile , nous ne pouvons ne

pas reconnaître que c'estpour nous que le Seigneur

a souffert , pour nous qu'il est mort.

' Esaïe LUI. 8. • Ps. XXII. 17. 3 Matth. XXVII. 46. *Epbes. V. II.

i Luc. XXII. 19. 20. « I. Cor. XI. 24. , .
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Et si quelqu'un refusait de le reconnaître ,' né

pt>urrai-je pas lui demander d'indiquer les causes et

d'expliquer les motifs de ces souffrances et de cette

mort , si peu méritées , et cependant si cruelles et si

. . . • . -, •: - . . r

ignommieuses r

Si ce n'est paspour nous qu'il est mort , qu'on me

dise pourquoi celui qui ne commit jamais de péché

et dans la bouche duquel il ne s'est point trouvé de

fraude 1 a-t-il été traité comme s'il eut été coupable

des plus grands crimes? Pourquoi le Saint et le Juste

a-t-il expiré sous les coups des bourreaux, parle

plus douloureux et le plus infâme de tous les suppli»

ces?....

Me dira-t-on qu'il a eu le sort de plusieurs grands

hommes qui vécurent avant lui ; qu'il est mort vic

time de la jalousie et de la haine de ses ennemis ,

entre les mains desquels se trouvaient l'autorité et la

puissance , dont ils abusèrent pour le condamner et'

poiïr le perdre? — Mais* qui ne voit que «c'est la

éloigner la difficulté sans la résoudre. » Je deman

derai à mon tour, en supposant qu'il en soit ainsi

D'où vient que , connaissant le supplice qu'on lui

prépare et la mort qui l'attend à Jérusalem, il ne

laisse pas de s'y rendre, alors que rien ne l'y oblige?

ïe demanderai comment celui qui lisait au fond des

cœurs, qui avait ainsi tant de fois évité les pièges et

echappé aux embûches de ses ennemis, ne fait-il

».y 7...-.W. ' !•:-•.?. - : ' : ''>
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pas usage de sa toute science pour s'y dérober en

core? Comment celui à l'aspect duquel ceux qui é-

taient venus pour le prendre, reculent et tombent

par terre ' n'use-t-il pas du pouvoir dont il était re

vêtu pour échapper à la mort et se soustraire au sup

plice? N'aurait-il pas pu aussi prier Dieu, en qui

il avait mis sa confiance , et qui l'aimait ' ? Et pen

sez-vous qu'il ne l'eut pas délivré? Pensez-vous que

le Tout-Puissant , qui fit tant de miracles en faveur

de ses serviteurs, n'eut rien fait en faveur de celui

en qui il avait mis toute son affection 5 ? Dieu , dont

les Anges campent sans cesse autour de ceux qui le

craignent , et qui les garde * , ne lui en aurait-il pas

donné pour le protéger et le défendre 1 ?

Que celui qui ne croit pas que Jésus est mortpour

nous , s'explique à lui-même pourquoi il n'a pas fait

usage de sa science et de son pouvoir pour éviter la

mort et se soustraire au supplice. La chose me sem

ble bien difficile ; je la regarde même comme im

possible. Mais tout cela devient clair et facile pour

moi : Je comprends comment Jésus , qui savait par

faitement tout ce qu'il aurait à souffrir à Jérusa

lem 6, puisqu'il l'annonce? en y allant 1 , à ses Disci

ples , ne laisse cependant pas de s'y rendre. Je com

prends comment celui auquel toute puissance a été

donnée au ciel et sur la terre 8 , se laisse mener à> la

boucherie comme un agneau et comme une hrebia

> Jean XVIII. 16. ' Mattb. XXVII. 43. » Ibid. III. 17. * Ps. XXXIV. 8.

'Mat. XXVI. 53. 6 Luc XVIII. 31. » Mat. XX. 17. 18. « Ib. XXVIII. 18.
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muette'. Je comprends comment le Saint et le Juste

est condamné et expire sur la croix. Il est la victime

de propitiation pour nos péchés '. C'est pour les ex

pier qu'il est venu dans le monde 1, Il a souffert, il

est mort, luijuste, pour nous injustes *. Il a été cou

vert de plaies pour nos forfaits et frappé pour nos

iniquités6. Le châtiment qui nous procure la paix

•est tombé sur lui. C'estpar lui que nous avons la ré

demption en son Sang , c'est-à-dire la rémission de

nos péchés. C'est donc pour nous qu'il est mort; et

c'est ce que nous devons reconnaître , toutes les fois

que nous mangeons de ce pain et que nous buvons dé

cette coupe.

Mais ce n'est pas tout : nous devons reconnaître

aussi que c'est par ses meurtrissures que nous avons

été guéris 6 ; que sa mort expiatoire est le fondement

de notre salut ; que ce n'est que par elle que notre

iniquité est tenue pour acquittée '. Quoiqu'il en coû

te à notre orgueil, il faut reconnaître qu'il n'y a que

son Sang qui nous lave et nous purifie du péché 8;

que ce n'est que par lui que nous avons été rache

tés; que le sacrifice de lui-même qu'il a offert à la

justice divine était seul suffisant pour la désarmer,

et qu'il n'y avait pas d'autre rançon pour nos ames.

'— En un mot, M. F., il faut que'chàcun de nous,

toutes les fois qu'il mange de ce pain et boit de cette

i Esaïe LUI. 7. • I. Jean II. 2. 3 Héb. X. * I. Pierre III. iS. 5 Esaïe LUI. 5.

« Ibid. 7 Esaïe XL. 2. » Héb; X.'t ' i,: !i' •'"-;' ' ', ' ' 1 '
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1

coupe, reconnaisse, non-seulement des lèvres, mais

au fond du coeur, qu'il serait condamné et perdu

sans ressources , si le grand mystère de la religion

n'avait été accompli1 , je veux dire si le Fils unique

de Dieu n'avait donné son Sang et sa Vie pour lui,

Le précepte de l'Apôtre emporte cependant quel

que chose de plus encore; et ce n'est pas assez pour

l'accomplir, de rappeler la mort duSeigneur ; de re

connaître que c'est pour nous qu'il est mort ; et que

c'est par sa mort que nous sommes sauvés; il faut de

plus témoigner ce que nous pensons de cette mort.

C'est pour cela que nous communions en présence

de l'Eglise. Et c'est aussi ce qu'exprime le mot an-

noncez dont s'est servi l'Apôtre. Il est clair que cela

est dit par rapport aux autres.

Toutes les fois donc que nous mangeons de cepain

et que nous buvons de cette coupe, nous devons con

fesser, et nous confessons par là même , en présence

de l'église, notre croyance à l'égard de la mort de

Notre - Seigneur. Non contens de reconnaître eo

nous-mêmes la grandeur de l'amour qu'il nous a té

moigné et du bienfait que la Sainte Cène retrace,

nous les confessons publiquement. Nous en rendons

de publiques et solennelles actions de grâces h Dieu

qui nous a donné son Fils uniqut ' et à Jésus qui

s'est donné lui-même pour nous 5. Nous les en bénis

sons en présence de tous ceux qui se trouvent dans

» I. Timoth. III. 16. » Jean III. 16. ! Rom. IV. 25.
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mes appelés, et ce que l'Apôtre nons recommândp.

Tout dans la Sainte Cène a un sens et un but.

Lorsque nous approchons de la Table sacrée, pour

recevoir les symboles augustes du Corps et du Sang

du Seigneur, nous déclarons par là même que nous

cherchons la Rédemption en ce qui nous est repré

senté par ses symboles. Lorsque nous mangeons le

pain rompu et que nous htivoiis le' vin consacré,

nous annonçons par là que cTest uniquement par la

foi en Jésus - Christ crucifié pour' nous , que nous

croyons obtenir le salut et la vie. — Enfin, pour tout

dire en peu de mots, et dé manière à'se faire com

prendre à tous ceux qui se trouvent dans ce temple t

toutes les fois que nous communions , si nous com

prenons bien l'objet et le but de celte sainte céré

monie, nous faisons aufdnt que si nous disions ou-

vertement, en présence de toute l'Eglise : « En

« mangeant de ce pain et en buvant de cette coupe,

« je reconnais que je iriè saurais éviter la' colère à

i( venir*, que je serais perdu à cause de mesfautes et

« de mes offenses , si Christ n'était mort pour °moï.

«. Jë reconnais et je confesse aussi que sa mort sera

ri pouf moi inutile, si je ri0emhfasse son sacrifice par

« uné vraie foi, accompagnée d'une sincère répën-

« tance et d'une vie toute nouvelle.» •'

D'après cela, je conçois très-bien que ceux qui ne
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croient pas en Jésus-Christ et à son sacrifice expia

toire , s'abstiennent de communier. Je conçois très-

bien que ceux qui, en croyant qu'il aporté leurs pé

chés en son corps sur le bois' , ne veulentpas renon

cer aupéché et vivre dans la justice , je conçois très-

bien, dis -je, que ceux-là s'éloignent de sa Sainte

Table , qu'ils n'osent manger de ce pain et boire de

cette coupe. Mais ce que je ne conçois pas, c'est

qu'on puisse reconnaître et confesser, d'une ma

nière si solennelle , toutes les. vérités que la Cène rer

trace , sans éprouver une vive reconnaissance pour

celui qui a donné sa viepournous'; sans se dévouer

entièrement à son service, et sans le glorifier en son

corps et en son esprit qui lui appartiennent ! Ce que

je ne conçois pas , c'est qu'après une profession de

foi si solennelle, si souvent réitérée, on puisse se

croire en droit de penser, de parler et d'agir comme

si l'on ne devait rien à cet adorable Sauveur ! comme

si on pouvait être sauvé par lui sans une foi vivante

et efficace , qui opère par la çharité , qui purifie le

.cœur, et qui fait triompher du monde, de la chair

et de ses convoitises6 . '. . - . ,,

Nous avons exposé ce qu'emporte le précepte de

notre texte , passons aux heureux effets de la Sainte

Cène , lorsqu'on y participe , en annonçant ainsi la

mort du Seigneur. , .

: En parlant des heureux effets d'une participation

• I. Pierre H. 24. i Jean XV. 13. i I. Jean. V. 4, ,
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à la Sainte Cène , dans laquelle on annonce la mort

du Seigneur, ainsi que nous l'avons exposé, je ne

crains pas d'affirmer qu'elle est le moyen le plus effi

cace qui existe dans l'église chrétienne , pour entre

tenir , pour fortifier et pour accroître la foi des chré

tiens, et pour rendre cette foi féconde en toutes sor

tes de bonnes œuvres. Une pareille communion est

propre à produire tous les salutaires effets, soit que

l'on considère la Sainte Cène en elle-même, soit

qu'on ait égard à la grâce, de Dieu, qui ne manque

jamais de l'accompagner lorsqu'on y apporte les dis

positions qu'elle exige.

Considérée en elle-même, la Sainte Cène est , sans

contredit, un des monumens les plus frappans et les

plus authentiques de la vérité et de la divinité du

Christianisme. — Je ne pense pas que l'on puisse

raisonnablement contester que ce ne soit une céré

monie que Jésus-Christ a instituée , et dont il a re

commandé la perpétuelle célébration à ses Disciples;

une cérémonie que les Apôtres et les premiers chré

tiens , après son ascension , ont d'abord célébrée , en

mémoire de lui' , dans presque toutes leurs assem

blées, et qui a continué à l'être depuis, sans inter

ruption , dans l'église chrétienne. Or, ce monument,

aussi ancien que l'Evangile , ne prouve-t-il pas avec

évidence la divinité de son auteur, puisqu'étant en

core en pleine liberté , il a prévu sa mort et prédit

1 Voyez le livre des Actes - ' .t .• ' i ' ?/' .'• '.' '
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exactement les diverses circonstances dont elle serait

accompagnée ? Ce monument nous permet-il de

douter que sa mort n'ait été entièrement volontaire,

lorsque nous voyons que pouvant l'éviter, il s'y est

librement exposé lui-même? Cette cérémonie ne

nous démontre-t-elle pas que Notre-Seigneur était

assuré, qu'après sa mort, quelque ignominieuse,

quelque infâme qu'elle pût être, il ne laisserait pas

d'avoir des Disciples et une Eglise , et que cette

Eglise, cimentée par son Sang, subsisterait jusqu'à

la fin des siècles? Cette même cérémonie ne nous dé-

montre-t-elle pas aussi que Jésus prévoyait qu'elle

serait célébrée, en mémoire de lui, dans cette église,

jusqu'à sa dernière venue. Voilà , pouvons-nous

dire , en usant de son propre langage , toutes ces

prévisions se vérifient aujourd'hui , et nous en som

mes les témoins'.

Quiconque considérera attentivement ces choses

reconnaîtra sans peine que la Sainte Cène est un dës

monumens les plus authentiques de la vérité de l'E

vangile et de la divinité de son auteur, et qu'elle est,

par conséquent, très-propre à entretenir et à forti

fier la foi des chrétiens; mais il reconnaîtra aussi

qu'elle est un des moyens les plus efficaces pour ren

dre leur foi vive ctla'gissante.

-i Si l'on recherche d'où vient que la foi dé la plu

part de ceux' qui prôfès6ërit l'Évangile est si îangdM-

' Math. XX. 18. 19. Luc XVIII. Si. 33. > Luc tV. 21.
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sante, et par conséquent, stérile, on trouve que

cela vient surtout de ce que les objets de cette foi ne

les frappent pas assez. Il n'est sans doute rien au

monde qui dût faire plus d'impression sur nous que

la. mort du Seigneur. Cependant, quelle qu'éton

nante et quelle que propre à frapper qu'elle puisse

être, cette mort, qui excite l'admiration et toute la gra

titude des Anges, ne fait sur nous qu'une impression

faible et passagère. Pourquoi ? Parce que , comme

Thomas, nous voudrions voir de nos yeux, toucher

de nos mains'; tandis que c'est là un événement, in

contestable sans doute, mais qui s'est passé loin de

nous; un objet bien! réel, mais que l'on ne peut ni

voir, ni toucher. Pour le rendre plus efficace, il

fallait le rendre en quelque sorte sensible ; et c'est

ce que Jésus-Christ a fait par la Sainte Cène, dans

laquelle il nous représente sa mort par des symboles

qui tombent sous les sens , qu'on peut voir de ses

yeux, toucher de ses mains. Existait- il un moyen

plus propre à rendre la foi des chrétiens vivante , à

en faire une démonstration de ce que Von ne voit

point'? ,

Mais par là même qu'elle rend la foi des chrétiens

plus vive, la Sainte^Cène doit la rendre aussi plus

efficace, plus capable de produire des oeuvres de foi,

de justice et de charité, toute sorte de bonnes œu

vres. Figurez-vous un Disciple du Seigneur, bien

' ,«, • ' i J. .t :'• .j1' . 'i:-i , . .1 « .M - t i1 .! -

' Jean XX. 25. > Hébr. XI. 1. X- '"' •"
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convaincu de toutes les vérités que la Sainte Gène

retrace, cherchant à se les représenter aussi vive

ment qu'il lui est possible , et jugez de l'impression

et des effets de cette émouvante cérémonie.

Celui qui mange ainsi de ce pain, qui lui repré

sente le Corps du Seigneur rompu pour lui , et qui

boit de cette coupe, qui lui rappelle son Sang ré

pandu pour la rémission de sespéchés , peut-il con

templer Jésus souffrant et mourant pour lui , sans

être pénétré d'amour et de reconnaissance pour ce

lui qui Fa aimé le premier', et qui Va aiméjusqu'à

donner sa vie pour qu'il ne pérît peint, ma«s qu'il

eût la vie éternelle1. PoUrrait-il ne pas avoir à cœur

de lui rendre amour pour amour , et de devenir son

ami, en faisant ce qu'il lui commande *?' 1

Le chrétien qui communie avec ibi pourrait-il se

représenter vivement le sublime exemple d'humilité

que la Cène retrace, le Seigneur de gloire s' abais

sant jusqu'à la mort , et à la mort de là croix 6 ! et

conserver encore des sentimens d'orgueil et de va

nité qui conviennent si peu à de chétives créatures,

ou mieux, à de pauvres et misérables pécheurs"tels

que nous sommes? •• '

Le chrétien qui communie ainsi disposé , péut-il

contempler1 Vincompréhensible charité de Christ*,

que la Cène retrace , sans bannir de son cœur toute

> I. Jean IV. 19. • Jean XV. 13. 5 Ibid. III. 16. * Ibid. XV. 14. 1 Phil.

H. 8. 6 Ephés. III. 1». 1 -, . :-.[. :.. .7 ,:„..>!.
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animosité, toute haine, tout désir de vengeance,

sans que ses entrailles s'émeuvent en faveur des pau

vres, sans se proposer d'aimer désormais son pro

chain comme lui-même'?

Le chrétien qui mange de ce pain et boit de cette

coupe , avec les dispositions que nous avons rappe

lées , peut-il considérer, ainsi que la Cène la lui pré

sente, l'Innocence même appelée à souffrir , et souf

frant le plus douloureux et le plus infâme de tous

les supplices , avec une patience et une résignation

incomparables , sans s'attendre à être aussi appelé

lui-même à souffrir, et sans se proposer de souffrir

avec patience et résignation tout ce qu'il plaira à

Dieu de lui dispenser, quelle que soit la part de

souffrances que la justice, ou plutôt que sa sagesse et

sa miséricorde lui destinent?

Le chrétien qui communie ainsi peut-il se repré

senter les vives , les inexprimables douleurs que le

Seigneur a endurées, que ses péchés ont rendues né

cessaires, et qu'il a causées à YAgneau de Dieu ,

sans avoir en horreur le péché , et sans être porté à

vivre .désormais dans la justice1?

'U»n tel communiant peut-il reconnaître et confes

ser publiquement , comme il le fait dans la Sainte

Cène, que la mort du Seigneur ne lui servira de

rien , s'il n'embrasse ses mérites par une foi vérita

ble, sans désirer, sans demander cette foi si nécesi*

, Matth. XXII. 39. ' Jean I. 29. » I. Pierre ti 24.
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saire, et sans faire tout ce qui dépend de lui pour la

fortifier et la rendre aussi fertile en bonnes œuvres

qu'il est possible?

Un tel communiant peut-il enfin se souvenir des

engagemens solennels qu'il a contractés , des pro

messes réitérées qu'il a faites, et de tout ce que la

Cène rappelle, sans que ce souvenir influe sur ses

sentimens et sur sa conduite; sans qu'il excite en lui

l'amour de son Dieu et de son Sauveur, ainsi qu'un

zèle aident et infatigable pour tout ce qui lui est

agréable ?

Pour peu qu'on accorde de puissance à tous les

objets et à tous les souvenirs que la Cène retrace,

on sera convaincu que cette cérémonie , considérée

en elle-même, est très-propre à entretenir, à fortifier

la foi des chrétiens , et à la rendre fertile en toutes

sortes de bonnes œuvres. Cette conviction s'accroîtra

encore , si l'on considère de plus la grâce dont sa cé

lébration est ordinairement accompagnée.

. Si le Seigneur, selon sa promesse , est réellement

du milieu de deux ou trais personnes assemblées en

sonnom\ peut-on douter qu'il ne se trouve d'une fa

çon toute particulière au milieu de ceux qui , d'après

son ordre, célèbrent la Cène en mémoire de lui; de

ceux qui, en rappelant sa mort, selon ses vues, re

connaissent publiquement le prix infini de son sacri

fice ; de ceux qui , en cherchant à se^retracer son
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amour , l'en bénissent et lui en rendent grâces avec

toute son Eglise ? Que peuvent faire ses Disciples ,

quel culte peuvent-ils lui rendre qui lui soit plus

agréable? et qu'il accompagne plus sûrement de sa

bénédiction et de ses grâces? Notre Père céleste re

fuserait-il les dons de son Esprit à ceux qui les im

plorent 1 avec ferveur , en participant à la Sainte

Cène? Je ne saurais le croire.

Il n'est donc rien de comparable aux heureux

effets d'une bonne communion. On peut dire sans

crainte que celui qui participe dignement à la Sainte

Cène, n'y mange pas seulement dupain, et qu'iln'y

boit pas seulement du fin, mais que son ame y est

spirituellement nourrie du Corps de Christ et abreu

vé de son Sang ; qvl'il y reçoit, avec ce Corps et avec

ce Sang , toutes les grâces qu'il nous a méritées par

sa mort. On peut dire encore que, dans cette céré

monie, le chrétien s'unit si étroitement à son Sau

veur, qu'il devient un avec Lui. Et n'est-ce pas là ce

que l'Evangile nous enseigne et ce que Jesus-Christ

nous déclare lui-même?

Tandis que je parle ainsi , ne pensez pas , chré

tiens, que je me dissimule qu'on peut me faire une

objection qui paraît accablante : Je sens fort bien

que l'on peut m'opposer que malheureusement l'ex

périence dément « ce que je viens de dire de l'effi-

« cacité de la Sainte Cène ; que ces admirables effets

1 Luc XI. 13.
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« que je lui ai attribués ne se voient nulle part , et

« qu'après , non pas une ou deux communions ,

« mais après un grand nombre, ceux qui mangent de

« ce pain et boivent de cette coupe, restentles mêmes;

« que celui qui était souillé se souille encore' ; que

« celui qui commettait l'iniquité la commet encore;

a et que l'on ne voit ni amélioration dans leurs

« mœurs, ni amendement dans leur conduite.»

Je suis forcé de convenir que cela n'est malheu

reusement que trop vrai ; mais je ne suis pas réduit

pour cela à passer condamnation et à rétracter ce que

je viens de dire. Il me reste à demander et à voir si

c'est la faute de la Sainte Cène , ou de ceux qui y

participent? Et l'on ne saurait raisonnablement con

tester que ce n'est pas à elle , mais à eux que l'on

doit s'en prendre ; que ce n'est pas elle , mais eux

que l'on doit accuser. Vous n'oseriez en disconvenir;

mais en êtes-vous aussi convaincus qu'il serait dési

rable? J'en doute. Aussi, ai-je dessein de chercher

à l'établir, si Dieu m'appelle encore à vous annon

cer sa Parole.

Aujourd'hui , en vous montrant la Table Sainte ,

dressée devant vous, sur laquelle sont déjà exposés

les signes augustes du Corps et du Sang du Seigneur,

je me borne à vous faire souvenir que vous ignorez

entièrement combien de fois il vous sera permis en

core de participer à la Cène. Je vous rappellerai que

' Àpoc. XXII. U. .,•! !" ,1 -
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nul de vous n'est assuré que cette communion , à la

quelle il est invité à prendre part , ne sera pas pour

lui la dernière. J'ajouterai que , puisqu'il en est

incontestablement ainsi , nous n'avons rien de mieux

et de plus sûr à faire que de nous mettre au plus tôt

dans l'état où nous voudrions être , lorsque le Sei

gneur viendra à nous, et nous appellera à lui rendre

compte.

Profitons donc, M. F. , profitons du temps et des

moyens de salut que Dieu nous offre* Aujourd'hui

qu'il nous fait entendre savoix, n endurcissonspoint

nos cœurs'. Allons à Lui, prions-le de nous donner,

avec la connaissance , la foi , la piété , le zèle , la re-

pentance , l'amour et la gratitude qu'une bonne

communion exige , afin que celle à laquelle il nous

invite ne soit pas poui' nous une cérémonie vaine et

sans effet ; qu'elle soit, au contraire, pour chacun

de nous une vraie participation spirituelle au Corps

et au Sang du Seigneur, qui lui soit agréable, et qui

soit en même temps salutaire pour nos ames;

Et veuille , veuille ce Dieu de miséricorde , qui ,

par sa grâce, peut faire infinimentplus que tout ce

que nous demandons et que tout ce que nous pen

sons ,* après nous y avoir préparé lui-même , nous

faire éprouver, par notre propre expérience, tous

les salutaires effets de la Sainte Cène ! Veuille-t-il

que chacun de nous ressente aujourd'hui en soa

• PsiXCV. 7. 8. 'Ephés. HL20.

1*
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ame, combien cette sainte cérémonie, lorsqu'on j.

participe dignement , est propre à fortifier notre foi ,

à purifier notre cœur, à sanctifier notre vie, à nous

remplir de consolation et d'espérance, à nous as

surer de l'amour de Dieu, et à sceller au dedans de

nous les arrhes de son céleste héritage ! Amen! Ainsi

soit-il !

LA CONSÉCRATION A DIEU.

, « ka charité de Christ nous presse , et nous tenons pour

« certain,, que si un est mort pour tous, tous aussi sont

« morts; et qu'il est mort pour tous, afin que ceux qui

« vivent, ne vivent plus dorénavant pour eux-mêmes,

« mais pour celui qui est mort et ressuscité pour eux.

« (2. Cor. V. 14. 15.)«

Mes chers Frères, voici des paroles qui expriment

avec clarté une des pensées qu'il est le plus utile

de vous présenter , c'est qu'il est certain que Christ

est mort pour tous , afin que ceux qui vivent , ne vi_

vent- plus pour eux-mêmes , mais pour celui qui est

mort, et ressuscité pour eux. '' . ... ,.

L'avez-vous comprise y JV^es Fr.ères, , l'avez-vous

choisie pour règle , la comprenez-vous cette haute

pensée chrétienne: Vous ne\.dqveç p,lus vivre pour
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vous-mêmes , mais pour celui qui est mort et res

suscité pour vous , c'est-à-dire, vous devez être con

sacrés à votre Sauveur et à votre Dieu ?

Ne vous abusez point , mes chers auditeurs. Pour

être vraiment chrétiens, c'est peu que vous ayez

été admis dans la société appelée chrétienne ; dans

cette Eglise universelle où se sont jetées les nations

entières en y entraînant le cortège de leurs passions

et de leurs vices , dans celte Eglise où l'ivraie a cru

avec tant d'abondance qu'elle y a étouffé presque

entièrement la foi et les vertus évangéliques ; il faut

avant tout , il est de rigueur que vous soyez consa

crés à Dieu.

Entendons-nous. Quand je parle de vous consa

crer à Dieu , je n'entends pas que vous deviez vous

vouer au ministère évangélique , et ne vous livrer

qu'à des travaux saints. Ce ne peut pas être la voca

tion de tous les disciples de Jésus. J'entends encore

moins que vous deviez quitter la vie active pour em

brasser une vie mystique , contemplative et dévote

ment inutile ; que vous deviez devenir superstitieux,

prendre un air farouche et fanatique. Je n'entends

pas même que vous deviez vous contenter de vous

occuper de parler de Dieu , et que vous soyez ap

pelés à le louer ici-bas par une hymne sans inter

ruption : la nature, les besoins et les devoirs de

l'homme sur la terre lui défendent plutôt qu'ils ne

lui demandent un tel service. La consécration dont

l'Evangile vous fait une obligation , consiste dans



180

l'abandon de nous-mêmes au Seigneur , afin que

nous le prenions pour le but et pour le motif de nos

actions , que nous subordonnions notre vie à sa vo

lonté avidement recherchée , que nous la mettions

en quelque sorte à sa discrétion , que nous la lui

rapportions toute entière. Elle peut exiger tous les

sacrifices , comme chez les Apôtres. Dans tous les

cas , elle exige qu'on soit mort à soi-même et aux

affections charnelles , qu'on immole ce penchant na.

turel et général qui nous porte à nous faire le centre

de tout et à nous établir notre propre idole en nous

préférant à Dieu , à nous inspirer en nous-mêmes ou

dans des motifs humains , à nous rechercher en tout ,

à nous faire le but de nos propres efforts , souvent à

nous sacrifier tout. En un mot, la consécration à

Dieu est un sacrifice , le sacrifice vivant de soi-même

à Dieu. Elle détrône l'homme en lui-même pour y

rétablir l'autorité et le règne de Dieu qui y est dé

trôné.

Pourquoi, dès quenousvousdisons que vous devez

vivre pour Dieu , vous en étonneriez-vous et en

prendriez-vous scandale , en quelque sorte , comme

si c'était une doctrine nouvelle ou tout au moins

étrange ; comme si elle n'était pas avec soin rappelée

ou signifiée par tout le culte chrétien ; comme si elle

n'était point la fin nécessaire que la religion doit se

proposer à moins qu'elle ne veuille renoncer à son

caractère essentiel et ne plus se mettre en peine

•''être efficace; comme si d'ailleurs, lorsque un mi
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nistre du Seigneur a répandu sur vos tètes l'eau du

baptême , il n'avait point proclamé le sens de cette

cérémonie symbolique , en disant : « O Dieu , nous

« te présentons cet enfant , nous te le consacrons. »

Bien plus que cela, Mes Frères, comme si vous n'a

viez pas renouvelé ce vœu de votre baptême, comme

si vous n'aviez pas promis , vous-mêmes , avec con

naissance de cause, on doit le croire, à un âge où

l'on sent la portée des engagemens que l'on con

tracte , comme si vous n'aviez pas fait vœu dans ces

termes mêmes de vous consacrer a Dieu et àJ. C. , et

de vivre selon les règles de lajustice , de la tempé

rance et de la piété.

Il est vrai que ces considérations pieuses et ces

symboles respectables n'ont d'autorilé que celle

qu'ils reçoivent de leur conformité à la lettre et à

l'esprit de l'Evangile , et qu'il convient de faire fond

sur la seule Parole de Dieu. Aussi c'est par elle que

j'espère vous faire comprendre que vous devez être

consacrés àDieu ; et je l'entreprends avec confiance,

moyennant la bénédiction du Seigneur, parce que

les preuves abondent. Je les tire , 1° de passages

directs; 2° de passages moins directs, il est vrai ,

dans l'expression , mais tout aussi concluant ; 3° de

l'exemple des Apôtres et des premiers Disciples ; et

4° de l'ensemble des sentimens et des vertus évangé-

liques qu'on ne peut concevoir sans la consécration

chréfc'wne.

S' e«t une vérité qui ressorte évidemment de
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l'ensemble de nos Saints Livres, c'est que Dieu pré

tend à une domination absolue sur nos personnes

tout entières. Le Dieu de l'Evangile est un Dieu ja

loux qui exige un empire souverain. S'il n'est pas

tout pour l'homme, il n'est rien. Il veut dans nous

la première place qui lui revient et se trouve ou

tragé si on ne lui cède que la seconds. Il devait en

être ainsi , Mes Frères ; et l'on ne comprendrait pas

Dieu, s'il faisait valoir des droits meins élevés elmoins

absolus.

1° Nous parlerons d'abord des passages directs

qui nous font un devoir d'être consacrés à Dieu, et

nous placerons en première ligne notre texte dans

lequel saint Paul s'exprime assez clairement pour

rendre tout commentaire difficile. La charité de

Christ nous presse , dit-il, et nous tenons pour cer

tain que si un est mort pour tous y tous aussi sont

morts; et qu'il est mort pour tous , afin que ceux qui

VIVENT NE VIVENT PLUS POUR EUX-MÊMES, mais pour CELUI

qui est mort et ressuscité pour eux. 11 est vrai que

vous pouvez faire usage de deux versions , mais soit

que vous disiez : afih que ceux qui vivent , ne vivent

plus a eux-mêmes , mais a celui qui, etc... ; soit que

vous préfériez : afin que ceux qui vivent , ne vivent

plus pour eux-mêmes , mais pour celui qui est mort

et ressuscitépour eux , il n'importe point : Vous êtes

ramenés au même principe , et ces paroles équiva

lentes sont également concluantes en faveur de la

consécration chrétienne. Saint Paul la déduit du sa
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criflce de Christ; et 11 la déduit aiissi grande que fut

celle de Christ pour les hommes : Jésus vécut et

tnourilt pour eux , ils doivent vivre et mourir pour

Lui. Qu'avez-vous à opposer à cette conclusion.?

Seriez-vous privés de cette conscience morale qui ap_

précie de telles raisons ? Du dévouement de Jésus

pour les hommes, hésïtericz-vous a conclure le dé

vouement des hommes pour Lui ? Comprendriez-

vôiïs des Apôtres qui ne raisonneraient pas ainsi ,

qui ne sentiraient pas ainsi', et qui , après avoir vu

mourir leur Maîirc divin pour eux et pour l'Eglise,

ne sauraient pas tirer une si sévèrerè°;lede conduite
• . . . ' . ' • ' • ' « . • • ' • • • • ^ ' ' - ' ' 0 i f )

d'une charité dont on ne vit point d'exemple ?,

Qu'il Vous plaise d'qbsèrvèr aussi , Mes Frères ,.

que saint Paul n'en fait pas un, devoir pour quel

ques Disciples seulement et pour les xipôtres , qu'il

ne dit point : « La chanté de Christ me presse etjç

tienspourcertain que nous. qui l'avons vu se sacrifier

pour l'Eglise, nous devons aussi nous sacrifier pour

elle ; que puisqu'il a pardonné à Pierre qui le renia

trois fois et à chacun des autr.es, Disciples dont l<j

cœur fut si dur à croire , et à moi aussi qui l'ai per

sécuté ;• puisqu'il est même.mort pour.nous , et qu'il

s^est• reposé sur nous du soin d'instruire la terre .

nous devons vivre et moiirir pour Lui. » Ce n'est

point là le langage de l'Apôtre , quoique ce langage

eut été vrai. 11 dit bien d'avantage; ce sont, tous le3

hommes qui doivent mourir à eux-mêmes et ils doi*

vent tous vivre pour Lui. Nous tenons pfii¥ certain
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déclare-t-il , que si un est mort pour tous , tous aussi

sont morts , et qu'il est mortpour tous , afin que ceu*

qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes , mais

pour celui qui est mort et ressuscité pour eux. Que

devient, dès-lors , je le demande , la distinction que

beaucoup d'hommes cherchent à établir et que vous

faites peut-être vous-mêmes, dans l'intention de re

pousser le joug du Seigneur, cette distinction dan-r

gereuse que nous devons combattre dès le commen

cement de ce discours , qui le sera, nous vous prions

de l'qbserver, par tous les textes que nous citerons ,

et qui nous paraît partout condamnée dans l'Ecrir

ture ? Quel droit auriez-vous donc de croire que la

consécration chrétienne ne vous est pas prescrite ,

tandis que saint Paul établit qu'elle est un devoir

pour tous ceux en faveur de qui Christ est mort ? —

Vous ne seriez pas mieux fondés à dire que saint

Paul prétend ne donner qu'un conseil , en sonpro

pre nom, comme il le fait quelquefois* : car qui ne

voit qu'il ne dit pas dans notre texte : j'estime , je

trouve convenable que tous les hommes vivent pour

Christ, puisque Christ est mort pour eux; mais qu'il

prend le ton de certitude et d'autorité : que tous

doivent mourir à eux-mêmes , et que ceux qui vivent

doivent vivre pour celui qui est mortpour eux, c'est

ce que nous tenons pour certain, dit-il?—De quel

droit encore ne feriez- vous de cette consécration

îL Cor. VII. 25, 26. 40.
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qu'un point secondaire dont il serait permis de

s'exempter, lorsque l'Apôtre en fait comme le but

de la mort de Christ, lorsqu'il s'exprime d'une ma

nière si pressante et si persuasive et qu'il revient

souvent sur cette matière ?

En effet, Mes Frères, ce n'est pas une doctrine

qu'on ne puisse soutenir que par un passage isolé ;

mais plusieurs passages la confirment et en relèvent

l'importance etlanécessité. «Nul de nous ne vit pour

soi-même et nul ne meurtpour soi-même, dit lemême

Apôtre1; mais soit que nous vivions, nous vivons

pour le Seigneur, ou soit que nous mourions , nous

mouronspour le Seigneur; sc.it donc que nous vivions

ou que nous mourions , nous sommes au Seigneur ;

car c'est pour cela même que Christ est merf et qu'il

est ressuscité , afin qu'il dominât sur les morts et sur

les vivans. » Les moins clairvoyans ne remarque

raient-ils pas que ces paroles s'accordent avec notre

texte à présenter la consécration chrétienne comme

le premier effet naturel et nécessaire de la mort de

Christ et en quelque sorte comme son but ? « Christ

est mort, dit-il , afin d'avoir un empire souverain sur

les morts et sur les vivans ; afin que soit que nous vi

vions , soit que nous mourions, nous soyons toujours

au Seigneur. » ...

Ces principes ne sont pas établis avec moins de

clarté dans la première épître aux Corinthiens ' :

'Boni. XIV. 7-9. iVI, 19. 20.
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Ne savez-vous pas , leur écrit l'Apôtre, que votre

corps est le tèmple du Saint-Esprit? Vous n'êtesplus

à vous-mêmes. Vous avez été acMtés à grandprix.

Glorifiez donc Dieu en votre corps et en votré esprit

qui appartiennent à Dieu. » Comment conserver des

doutes et faire des résistances lorsqu'un Apôtre a

parlé de manière à ne laisser aucune équivoque? que

dis-je ! lorsqu'on lui voit prendre tellement à cœur

eette pensée chrétienne que , pour la mettre hors de

contestation et dans le jour le plus lumineux, il së

plaît à la répéter plusieurs fois , comme il est facile

de le voir : « Vous êtes le temple du Saint-Esprit y

vous n'êtes plus À vous-mêmes ; vous ax ez ÉTÉ ACHETÉS

à grandprix'; glorifiez d ne Dieu eri '• votre '-esprit ''ët

'en votre corps qui lui appautTennent^ A A qui appar

tenez-vous donc, Mes Frères ?FJeVvous à vous-mëmels

ou à Dieu? Saint Paul dit : Vous n'êtes plus à vous-

mêmes. Vous avez été ach etas à prix. Votre esprit et

votre corps 'h 'qui appartiennênt-ils , à quel Usage

dèivehf-ils servir ? Saint Paulrépond : Glorifiez Dieu

en Votre esprit ' et eh Votre corps qui hit' appartien

nent'; et -il fait'as'sëz! bien entendre qu'ils' ne lui ap

partiennent pas seulement comme tout ce qui' pro

vient de lui , mais qu'il a acquis sur eux des'drbfts

particuliers en payant votre délivrance parunechèrè

îr&rÇdnî!Vous entreprendriez 'én' fvàin de détourner

l'application' qu'tfh vbus fait de ces paroles. Tîftbs

étaient adressées à l'Eglise deCorinthe toute entière,

et l'on ne saurait imaginer de 'raifcont tant soitypeu
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fondée pour qu'elles ne convinssent pas à toutes les

Eglises et à tous les chrétiens. Il ne vous reste pas

même l'extrême ressource de dire que l'Eglise de

Corinthe pouvait être une Eglise plus avancée, ou

que ces paroles sont adressées, saris doute, à des

chrétiens qui aspiraient ou que l'on poussait à uné

perfection exceptionnelle ; car on sait que cette Eglise

méritait des censures et non des éloges; que dans

cette lettre même , elle est gourmâridéè au sujet des

divisions qui avaient éclaté entré «es membrèsV du

support coupable d'un incestueux et d'abus- aussi

graves que communs dans la célébration de laSâirite

Cène. - • . '.'

D'ailleurs, n'est-il pas facile de reconnaître que la

consécration à Dieu n'est pas un devoir particulier

à uneEglise ou à quelques personnes , puisque saint

Paul ne la recommandait pas moins expressement

à tmisles chrétiens de Rome. uJe vous conjure, Mes

Frères,par fos compassi'ons'âé Dieuj de lui offrir vos

corps ©m. sacrifice vivant, saint et agréable à Dieu)

ce qui est votre service raisonnable!*. Il semble dire':

«De même qu'on offre des victtmCs'eri holocaustes;

de même que la première alliance 'demandait des"

sacrifices d'animaux et que desnômmes aveuglés par

un culte barbare présentent à leurs dieux des victimes

humâmes et vont jusqu'à se choisir ëux-mêm'és.'-^

Ainsi, vous Chrétiens , vous avez à offrir riri Sacrifice,

>Rom. XII. 1.
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mais un sacrifice plus pur , un sacrifice plus raison

nable, un sacrifice immense...; vous êtes appelés à

offrir à Dieu votre corps en sacrifice vivant et saint.

Dieu n'aurait que faire de vos victimes ni même de

votre corps sacrilégement immolé. C est un sacrifice

spirituel , c'est tout vous-mêmes qu'il demande ; votre

corps, mais votre corps vivant et saint, c'est-à-dire,

votre corps , votre vie et votre ame purifiée par cette

oblation. Tel est le culte du chrétien; c'est son ser

vice raisonnable et le seul sacrifice agréable à son

Dieu.

Ce langage est figuré , sans doute , mes chers au

diteurs. Mais ne croyez pas que pour être figuré , il

n'exprime rien ; ne pensez pas qu'il faille tout rabat

tre de ces paroles énergiques, qu'il soit juste de n'y

voir que l'appareil d'un mouvement oratoire , de

les considérer tout au plus comme l'expression d'un

zèle exalté qu'on pourrait consentir à admirer sans

y reconnaître un devoir ; en un mot , que ce soient

des paroles creuses d'où l'on ne peut rien tirer, ou

qu'elles ne renferment qu'une pensée qui ne doit

pas être pressée et fixée , encore moins être érigée

en règle commune. Tous les subterfuges vous servi

raient mal, Mes Frères, parce que cette idée mère

qui est l'élément du christianisme se trouve trop

souvent exprimée dans les écrits sacrés , et soutenue

par un trop grand nombre de considérations , pour

que vous puissiez l'entourer de quelque obscurité.
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îî• Que le chrétien ne doive plus vivre pour lui-

même; qu'il doive se considérer comme un soldat,

qui, dès qu'il a pris un enrôlement, n'a plus d'indé

pendance, ni d'intérêts propr es , ni de volonté, mais

qui est sans réserve à la discrétion de ses chefs; en

un mot , que le chrétien doive être consacre à Dieu ,

c'est ce qui résulte aussi rigoureusement et aussi

évidemment de plusieurs déclarations indirectes de

l'Evangile que des déclarations directes que nous

Vous avons proposées. Qu'est-ce, Mes Frères, que

le règne de Dieu que Jésus-Christ établit et fit éta

blir par ses Apôtres ? Qu'est-il ce règne de Dieu sur

les ames; que pourrait-il être, sinon un renonce

ment complet de leur part , une obéissance et un

dévouement qui ne font point de réserves , une con

fiance et un amour sans bornes, autrement dit , la

consécration entière? Vous refuseriez-vous à recon

naître, par l'ensemble des faits et du contenu de nos

SaintsLivres, que le chrétienest un esclave de Dieu,

un esclave qu'il a acquis à grand prix , un noble

esclave qui tire , sans doute , son bonheur et sesplus

beaux titres de gloire de son esclavage même , un

esclave qui reçoit des privilèges et des noms insignes,

mais pourtant un esclave, qui, dans sa liberté et pour

maintenir sa liberté et sa grandeur d'enfant de Dieu,

doit toujours porter le joug de la volonté de son

Maître , ne pas se borner à lui être soumis par

crainte , mais avoir à son égard l'esprit d'une consé

cration filiale ?
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N'est-ce pas , je vous le demande , ce qu'il faut

conclure particulièrement du grand commandement

que donna notre Maître : tu aimeras le Seigneur ton

Dieu de tout ton cœur, de toute ton ame, et de toute

ta^pensée'? Je vous confie, si vous le voulez. Mon

cherFrère, le soin de commenter ces paroles : Je m'en

rapporte à votre jugement. Penseriez-vous que votre

amour pour Dieu ne doive pas, en dominant tous

vos penchans et toutes vos affections, avoir comme

un empire tyrannique sur votre ame? Croiriez-vous

que Jésus-Christ a fait choix d'expressions si fortes

dans l'intention seule de prescrire pour Dieu ce res

pect et cette estime qu'à peine un petit nombre d'im

pies s'obstinent à lui refuser; tout au plus, afin d'ob

tenir quelques actes d'un culte inutile et même in

jurieux lorsque votre ame y est étrangère ou lan

guissante ? Penseriez-vous que ces paroles ne vous

prescrivent pas pour Dieu un amour habituel , pro

fond, immense, qui s'empare de toute la vie , qui

lui donne un essor nouveau , qui la plie aux règles

de la sainteté , qui conçoit et exécute de grands tra

vaux? Et dites-moi, si un amour habituel , profond ,

immense , qui s'empare de toute la vie , qui l'ins

pire , qui la règle , n'est point ou ne produit point

la consécration entière dont nous parlons?

Ces paroles célèbres du Seigneur : Nul ne peut

servir deux maîtres; cas, ouil haïra l'un , et aimera

' Matth. XXFI. 37.
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Vautr,e; ou il s'attachera à l'un, et négligera l'au

tre,: fous ne pouvez sertir Dieu et Mammcn' , ces

paroles, avec le principe qu'elles consacrent , Tien

nent encore à l'appui de la vérité pratique dont

nous voudrions vous bien persuader. Quel est le but

de Jésus-Christ dans ce langage si absolu ? De nous

dire que le cœur de l'homme ne se partageant pas,

il faut être entièrement à Dieu , ou entièrement au

monde ; qu'on se flatte , que vous vous flattez , lors

que vous cherchez ingénieusement une conciliation

impossible entre deux tendances opposées ; qu'on

s'abuse lorsqu'un veut servir une idole sur la terre

et le vrai Dieu qui ne supporte point de rival. Or,

pourquoi Jésus ruine-t-il, par ces paroles, tant d'ef

forts que l'on a faits, et que vous faites, peut-être ,

pour concilier des affections mondaines avec quel

ques pratiques religieuses ? Pourquoi nous pousse-

t-il à un parti extrême , je dirai presque à un parti

violent ; pourquoi nous veut-il faire rompre avec

l'un ou avec l'autre ; pourquoi nous presse-t-il tant

de faire un choix , et presque nous en montre-t-il

déjà un mauvais dans l'hésitation à nous décider?

Son intention serait-elle de nous pousser plus avant

dans le monde? Pourquoi saint Jacques, s'adressant

à ceux qui cherchent à servir deux maîtres dont les

esprits sont si hostiles l'un à l'autre , dit-il avec tant

d'énergie à ces chrétiens abusés : hommes et femmes

' Matth. VI. 24.
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adultères , ne savez-vouspus que l'amour du mondé

est une inimitié contre Dieu, et quepar conséquent,-

celui qui veut être ami du monde , se rend ennemi de

Dieu'? Pourquoi saint Jean dit-il à son tour : iV'o»-

mezpas le monde ni les choses qui sont au monde ;

car si quelqu'un aime le monde, l'amour du Père

n'est point en lui'? Pourquoi, dis-je, ces trois dé

clarations si pressantes , pourquoi ce concours d'ef

forts pour nous sevrer en quelque sorte de toute au

tre affection que de celle de Dieu? Pourquoi , si ce

n'est parce que notre cœur ne pouvant être partagé^

nous devons le consacrer entièrement à Dieu?

Cette intention est trop bien marquée dans tout

le ministère de Jésus-Christ , pour que vous puissiez

l'y méconnaître. On sait ce qu'il exigeait de ses Disci

ples. Il disait : Si quelqu'un veut venir après moi ,

qu'il renonce à soi-même , qu'il charge sa croix et

qu'il me suive*. C'est ainsi qu'il parlait à tous , et

qu'il l'a ordonné pour tous. Quiconque ne renoncé

pas à tout ce qu'il a , ne peut être mon Disciple.

Je vous prie de remarquer que Jésus ne dit pas : Si

quelqu'un veut venir après moi, « qu'il renonce au

vice et aux péchés grossiers; » mais , « qu'il renonce

à tout et même qu'il » renonce à soi-même. Il est

allé jusqu'à dire avec une apparente dureté et tou

jours d'une manière générale : Si quelqu'un aimet

son fils ou sa fille plus que moi , il riestpas digne dé

' IV. 4. • I. Jean. II. 16. 3Matth. XVI. 24.



moi; si quelqu'un aime son père ou sa mèreplus que

moi , il n'est pas digne de moi1. Quel maître impé

rieux et absolu ! Il fait à un jeune homme un devoir

de vendre ses biens, de les distribuer et de le suivre ;

et ce jeune homme est repoussé parce qu'il ne sous

crit pas à ce sacrifice. Il dispose à son gré de la vie

de ses Apôtres qu'il envoie instruire les nations. Il

exige de tous ses Disciples qu'ils confessent son nom

au péril de leur vie et qu'ils méritent par leur fidé

lité la haine et la persécution du monde. Or, Mes

Frères , pourquoi tous ces ordres durs à la chair f

Pourquoi repousser quelqu'un qui avait observé les

commandemens? Pourquoi exiger la vie des uns , le

repos de tous? Pourquoi met -il ses Disciples aux

prises avec leurs affections les plus vives et même

les plus sacrées, pour les immoler, s'il le faut, à son

service ? Pourquoi veut-il qu'on meure à sa volonté

propre et à soi-même , et fait-il de la règle sévère du

renoncement une règle éternelle pour tous ses Dis

ciples , si ce n'est afin qu'ils ne soient qu'à Lui et

qu'ils ne vivent que pour Lui.

III. Les premiers Disciples comprirent ainsi leur

Maître qu'ils avaient toute facilité d'interroger. Je

dis plus , Mes Frères ; c'est ainsi qu'ils surent vivre.

Suivez-moi , disait Jésus à ceux qu'il appelait à Lui ;

et on le suivait. Aussi un desApôtres en lui parlant

au nom de tous, lui disait-il un jour : Nous avons

'Matth. X. 37.

1S

-
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tout quitté pour vous suivre. Les Jean, les Paul, tous

les Apôtres , les Etienne , lesTimothées ; tous les en-

fans de la primitive Eglise, se présentent à nous avec

ce saint caractère d'une parfaite consécration qu'ils

nous prêchent autant par leur vie que par leur pa

roles. Je vous suivraijusqu'à la mort , disait saint

Pierre à son Maître , dans une mémorable circons

tance ; et si ce Disciple craignit une fois le supplice

<ians la cour de Caïphe , on sait qu'il brava mille

fois la mort depuis son reniement et qu'il finit par

la trouver glorieuse dans le martyre. « Je ne fais cas

-de rien , » disait saint Paul à qui le Saint-Esprit

dénonçait de nouveaux liens et de nouvelles tribu

lations ( et l'on peut affirmer que ces paroles expri

ment le sentiment élevé qui l'animait sans cesse. )

a Je ne fais cas de rien , la vie même ne m'est point

précieuse , pourvu quej'accomplisse le ministère que

j'ai reçu du Seigneur Jésus'. Et dans notre texte où

il se montre en action en même temps qu'il établit

un grand principe évangélique : « La Charité de

Christ nous presse , tenant pour certain que si un est

mortpour tous, tous aussi sont morts ; et qu'il est mort

pour tous, afinque ceux qui vivent ne viventpluspour

eux-mêmes , mais pour celui qui est mort et ressus

citépour eux.» « Notre vie est cachée avec Christ en

Dieu, écrivait-il encore. Et enfin ces paroles si re

marquables : « Je suis crucifié avec Christ , et ce

«Act. XX. 14.
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n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit en

moi'. »

Telle est, on peut l'assurer, car elle est assez con

nue , la vie de tous les Apôtres. Et une telle vie sert

de commentaire aux paroles du Maître et à leurs

propres paroles, lorsqu'ils ont recommandé de vivre

pour Dieu.

J'avance plus encore , Mes Frères; c'est qu'à cet

égard , les Apôtres sont sur la ligne commune des

Disciple* , qu'ils sont le type du caractère chrétien ,

qu'ils sont des modèles que l'on doit imiter et s'ef

forcer d'atteindre, qu'ils ne méritent pas seulement

la reconnaissance des Eglises et l'admiration facile

des siècles , mais que l'on doit marcher sur leurs tra

ces dans la carrière d'une consécration parfaite.

Vous vous trompez , mes chers auditeurs , si vous

pensez que les Apôtres et les premiers Disciples vé

curent sous une économie en tous points exception

nelle et que Jésus-Christ ne réclama d'eux un sacri

fice entier que parce qu'il les appelait à accomplir

une œuvre immense. La consécration entière à Dieu

doit faire nécessairement àjamais l 'essence et le fond

du christianisme. Il est vrai que des circonstances

difficiles rendirent nécessaire pour l'établissement

de l'Eglise que les Apôtres et les premiers Disciples

fissent le sacrifice deleursbiens, de leur tranquillité,

de leurs avantages et souvent de leur vie. Mais il faut

voir avant tout en eux des Disciples qui sont morts
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à eux-mêmes pour vivre en Christ, des Disciples dé

gagés de tout ce que le monde aime pour mieux ser

vir leur Maître , des Disciples qui ambitionnent les

choses célestes et la gloire de Dieu , des Disciples

pressés par la charité de Christ , dévorés du soin de

lui être semblables et de lui obéir ; en un mot , des

Disciples dévoués. Qu'ils soient martyrs héroïques ,

>qu'ils souffrent , qu'ils affrontent les périls , qu'ils

prêchent malgré les défenses et les menaces , qu'ils

courent de province en province répandre la

«emence de la Parole de Dieu , ce n'est là qu'un

accident, qu'un complément, j'allais dire, qu'une

partie accessoire, et la partie lamoins difficile de leur

consécration. Ce n'est point là proprement ce qui la

constitue ; ce n'en est qu'un des effets , tout au plus

qu'une branche et pas même la principale.

En quoi donc le commun des chrétiens , et vous ,

Mes Frères, ne ressembleriez-vous pas auxApôtres ?

Les sacrifices qu'ils firent , Dieu ne les a-t-il pas de

mandés en quelque sorte de tous les chrétiens de

l'Eglise apostolique et de tous ceux des premiers

siècles qui recurent le baptême de 6ang ? Ne les a-t-il

pas demandés de nos glorieux réformateurs et de

nos pères jusqu'à une époque presque récente? De

nos jours, ne les demande-t-il nulle part d'aucun

de nos frères? Du missionnaire héroïque qui n'a pas

moins à craindre de la part des hommes que des cli

mats meurtriers et des bêtes féroces? Ne pourrait-il

pas un jour nous les demander à nous-mêmes ? N'y



197 1

a-t-il donc plus de chrétiens qui renoncent à des

avantages pour servir plus utilement le Seigneur ;

n'j en a-t-il plus qui sacrifient leur fortune , leur

repos , et même leur vie dans des travaux pour la

cause sainte de Jésus-Christ?

En quoi ne ressembleriez-vous pas aux Apôtres ?

Parce que la persécution ne vous appelle pas comme

eux à tous les sacrifices , devriez-vous cesser d'avoir

ces sentimens d'une consécration entière à qui les

circonstances peuvent manquer , mais qui ne serait

pas en défaut dans des circonstances difficiles? Ne

devez-vous pas avoir leur amour pourDieu , leur em

pressement à rechercher sa volonté , leur soin à la

faire , leur détachement de tout quoique vous pos

sédiez tout , leur renoncement au péché , à vous-mê

mes , leur pureté , leur sainteté; en un mot , leur es

prit qui les faisait vivre enDieuetpourDieu? Ont-ils

dispensé quelques Eglises, quelques chrétiens de la

conservation évangélique ? N'ont -il pas été assez

clairs , assez pressans sur ce point ? N'ont-ils pas fait

de cette consécration la nature du christianisme , son

caractère le plus nécessaire, le plus général et leplui

marquant?

Vous auriez donc bien tort de faire des bénédic

tions temporelles et de la paix de l'Eglise l'usage

sacrilége de vous autoriser à ne vivre que pour vous

et non pour Dieu. Parce que votre corps n'est pas

exposé à des blessures glorieuses à cause de votre foi,

vous en concluriez qu'il ne doit plus être ulo tampl»
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du Saint-Esprit ,» ni être assujetti à de pieuses fa

tigues ! Parce que Jésus - Christ ne vous dit pas :

«Venez renforcer les rangs sacrés de mes ministres ,

soyez «pêcheurs d'hommes ,» vous en concluriez que

vous n'êtez tenus à ne rien faire pour son règne , et

qu'on doit approuver, tout au moins excuser une

vie consumée dans la dissipation et remplie de ces

riens occupés qui composent tant d'existences ! Parce

qu'il n'exige pas rigoureusement de vous comme de

Luc , de Paul et de tant de saints Docteurs , que

vous fassiez servir tous vos talens à la cause chré

tienne , vous en concluriez que vous pouvez les em

ployer comme les hommes qui secouent le joug de

Christ ! Parce qu'il ne vous a pas mis dans le cas de

sacrifier votre fortune entière, vous voudriez vous

autoriser à l'engloutir à des usages de sensualité , de

convenances mondaines , d'agrémens personnels ,

d'orgueilleuses inutilités; mais à n'en consacrer rien,

en quelque sorte , à des œuvres de philanthropie

chrétienne ! Ces conclusions seraient-elles bien d'un

chrétien ? Les héritiers de la foi de ces premiers Dis

ciples à qui unApôtre écrivait avec une sorte de pro

testation : II est certain que Christ est mort , afin

que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes,

mais pour celui qui est mort et ressuscité pour eux ;

les frères de ces milliers de chrétiens qui ont vécu

et qui sont morts en Dieu ; des hommes jaloux , dans

leur indifférence même, de porter le nom de ce Christ

qui mourut volontairement pour les sauver, pré
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tendraient n'être appelés à vivre que pour eux-mê

mes! Les temps changeraient à ce point l'essence

constitutive de la religion que les chrétiens de nos

jours pussent avoir un esprit, non pas seulement

plus faible, non pas seulement moins élevé, mais un

esprit opposé à celui des Apôtres et des chrétiens pri

mitifs ! Une consécration entière à Dieu , n'est

plus, selon vous, dans l'esprit de l'Evangile. Je

vous entends ; vous voudriez affaiblir et corrompre

l'Evangile pour donner des droits divins à vos vues

mondaines et charnelles! Selon vous, une con

sécration entière à Dieu n'est qu'une vertu apostoli

que. Mais, est-on consacré à Dieu, même au plus

faible degré , si on ne l'est pas entièrement ? Une

consécration qui prend ses réserves est -elle autre

chose qu'un mot oiseux et trompeur dont les chré

tiens abâtardis cherchent à se faire un oreiller

de sécurité ?— Cette consécration entière n'est plus-,

dites-vous, dans l'esprit de l'Evangile. Mais , vous

qui convenez, et qui devez convenir, qu'elle fait le

fond du caractère des Apôtres et des premiers chré

tiens, dites-moi, quand, par qui, comment elle a été

abolie? Depuis quand , par qui , le grand comman

dement de Jésus a été abrogé pour les chrétiens ?

Quel est le nouveau Prophète qui , après avoir donné

des preuves d'une mission divine, a détruit, au nom

de Dieu , ce principe vital sans lequel on ne peut pas

concevoir d'Evangile? Vous vous taisez, Mes Frères !

Pour nous , nous le dirons : c'est l'ennemi qui a
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semé cette ivraie dans le champ du Seigneur et qui

a exhalé ce souffle brûlant qui fait languir et périr

tant de plantes. Ët nous n'hésitons pas à conclure

que puisque rien n'est changé et ne peut l'être dans

l'Evangile, l'obligation d'être consacré à Dieu est

pour nous la même que pour les premiers Disciples.

IV. Cependant, Mes Frères, lors même que nous

n'aurions ni des déclarations si positives , ni des

exemples si convaincans , nous ne saurions raisonna

blement mettre en doute notre obligation d'être con

sacrés à Dieu. Car l'Ecriture est remplie de pensées

qui supposent si évidemment ou rendent si néces

saire la consécration , que l'on ne saurait s'élever

contre elle sans mutiler toutes les vertus évangéli-

ques. « Soyez fervens d'esprit, joyeux dans Vespé

rance, persévérons dans l'oraison, dit saint Paul

aux Romains ' ; et sûrement cette exhortation vous

concerne ainsi que les chrétiens de toute la terre.

Cependant , Mes Frères , comment auriez-vous de la

ferveur d'esprit , dela joie dans l'épreuve , de la per

sévérance dans la prière , si vous n'étiez plein de

Dieu? Il n'est pas moins constant que tous les chré

tiens sont appelés à mourir au péché et à vivre dans

la sainteté. Or, pourquoi vous demande-t-on de mou

rir au péché et à la chair, si ce n'est pour vivre en

Dieu? Pourquoi Jésus-Christ a-t-il fait tant d'efforts

pour vous séparer du monde, si ce n'est pour vous

« XII. il. «.
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ramener à Dieu? Qu'est-ce que la sainteté chré

tienne, qu'un état de consécration' à Dieu? Sans la

tendance élevée que donne la consécration , pour-

riez-vous aspirer à la perfection , marcher par la foi,

vous employer avec goût au service de Dieu et pra

tiquer la vigilance chrétienne, cette vertu si recom

mandée , mais qui est impossible pour ceux qui sont

dénués de cet esprit dont nous voudrions aujour

d'hui vous faire sentir la nécessité? Vous combattriez

avec plus d'avantages le principe d'une consécra

tion entière à Dieu , vous paraîtriez mieux fondés

dans vos résistances , s'il fallait moins que ce levier

puissant pour que l'homme renonçât à soi-même,

pour qu'il réduisît au silence l'orgueil et la volonté

charnelle, pour qu'il acceptât joyeusement les afflic

tions comme des gages de l'amour paternel; pour

qu'il s'arrachât un œil, qu'il se coupât un bras, se

lon le langage vif et figuré de Jésus-Christ , c'est-à-

dire qu'il sacrifiât ses idoles favorites? Moralistes

aveugles ?i vous faudrait-il moins que tout l'empire

d'une consécration entière pour arrêter les mouve-

mens de la colère , de la vengeance , de la cupidité ,

de la volupté et de la malice qu'on peut dire à quel

ques égards si douces à l'homme? Connaissez -vous

d'autre moyen de purifier votre cœur, d'autre pré

servatif contre les séductions, d'autre barrière sûre

contre la contagion des maximes et des exemples du

monde , d'autre moyen pour rester en Dieu , dans

une confiance et dans une paix inébranlables , lors
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que tout s'emploie à froisser le cœur d'un mortel?

O mes Frères, qui repoussez de l'Evangile l'élément

même de sa puissance , avez-vous songé à ces vertus

si nombreuses et si pures du christianisme , à ces

vertus surnaturelles , que l'incrédulité et l'indiffé

rence rie soupçonnent point , que notre chair haït ,

que l'orgueil méprise, que le monde vicieux et cor

rompu persécute; avez-vous songé que le chrétien

est appelé à pratiquer les bonnes œuvres avec un

zèle semblable à celui d'une insatiable ambition,

qu'il doit les accomplir comme à l'insu des hommes

en vue de Dieu seul , et semer abondamment pour

ne récolter que dans le monde à venir; est-ce trop,

pour poursuivre une fin si élevée , qu'une consécra

tion toute entière? Quels motifs Jésus-Christ et ses

Apôtres donnent-ils à ces vertus surhumaines, et

quels motifs en donneriez-vous vous-mêmes? Pour

quoi vous voit-on pour la plupart si faibles et comme

impuissans pour vous attacher aux choses invisibles*

et pour traverser la terre avec le noble dédain d'un

enfant des cieux? N'est-ce point, Mes Frères, parce

que vous n'êtes pas consacrés à Dieu , et que cette

consécration est seule capable de faire saisir les réa

lités d'un monde qui ne se voit pas encore? Ne pré

tendez pas qu'il ne la faille point pour allumer la

flamme de cette charité chrétienne qui es^ si persé

vérante et si féconde , et qui est tout aussi étonnante

lorsqu'elle se produit dans de modestes œuvres, que

lorsqu'elle jette les uns dans de grands travaux évan



203

géliques et qu'elle en pousse d'autres vers ces bar

bares étonnés, que des chrétiens les aiment sans les

connaître. Et s'il faut être bien dévoué au Seigneur

pour frapper violemment les penchans les plus chers

et les passions les plus tyranniques, il ne faut pas,

soyez-en sûrs , moins de cette ferveur intérieure dont

se compose la consécration , pour qu'on s'étudie

tous les jours à marcher devant Dieu, et qu'on s'ap

plique à cette foule de devoirs de tous les instans qui

restent inaperçus des ames endormies et qu'elles

traiteraient avec peu de faveur : car ce n'est pas

moins pour la pratique des petites choses qUe pour

eelle des grandes que la consécration chrétienne se

montre nécessaire. Oui, oui, Mes Frères, les petits,

tout autant que les grands commandemens , les ten

tations à vaincre , les sacrifices à faire , les devoirs à

remplir , les vertus et les sentimens à cultiver , tout

ce qui est du domaine de la vertu chrétienne est fon

dé sur la consécration à Dieu ; tout la réclame; tout

la rappelle ; tout se lie à elle ; tout la rend néces

saire ; rien de ce qui est purement évangélique n'est

possible sans elle ; elle est le principe même de la

vertu chrétienne , en même temps qu'elle retrempe

et régénère l'ame , et qu'elle l'arme d'une grande

énergie pour atteindre la sainteté.

Après ces nombreuses réflexions , je puis conce

voir, Mes Frères, que vous vous étonniez du dé

vouement que Jésus-Christ demande de ses Disci

ples ; je puis concevoir que vous vous récriiez cou
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tre la sévérité apparente de cette loi chrétienne qun

les Apôtres ont écrite si souvent dans leurs livres et

dans leur vie ; je puis concevoir que vous vous éton

niez qu'ils aient trouvé doux les ordres qui vous pa

raissent les plus rigoureux; je puis concevoir sur

tout que votre volonté n'acquiesce pas à cette loi et

que vous ne vous sentiez aucun goût pour l'accom

plir ; je puis concevoir que vous éprouviez en ce mo

ment comme de la tristesse et de la répugnance à

l'idée du sacrifice que vous devriez faire pour vous

consacrer à Dieu; je concevrais même que quel

qu'un prît le parti , quelqu'affreux qu'il soit , de ré

sister à Dieu et à son Evangile. Mais ce que je ne

crois pas possible , malgré tous les sophismes dont

6avent si bien s'entourer ceux qui veulent vivre se

lon le monde , sans prétendre rompre avec Dieu ; ce

que je ne crois pas possible, après les déclarations

les plus claires , souvent les plus fortes et les plus di

rectes dont aient pu se servir Jésus et ses Apôtres ,

après ¥exemple de ceux-ci et des Disciples qu'ils pri

rent soin d'affermir de leurs mains ; enfin , après

que l'on a vu que cette consécration était supposée

partout, et qu'elle était l'orne de toutes les vertus

èvangéliques ; ce que je ne pourrais pas concevoir,

c'est qu'avec un esprit judicieux et réfléchi, vous ne

fussiez pas convaincus et bien convaincus que Dieu

vous demande une consécration entière de l'ame ,

et que vous ne pouvez, Mes chers Frères, être chré

tiens qu'à la condition d'en subir la loi.
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Il est vrai, sans doute, que cette consécration

chrétienne vous laisse à vos familles et dans le champ

ordinaire de l'activité humaine ; qu'elle vous permet

de vous appliquer à l'industrie , au commerce , à l'a

griculture , à la profession des armes , d'être hom

mes d'Etat ou hommes de lettres , de vous charger

du soin des affaires publiques , d'être tout ce qu'on

peut être honnêtement. Mais , quoi que vous soyez ,

cette consécration doit retenir haut vos pensées et

vos affections ; elle doit embrasser votre vie toute

entière, lui donner un caractère de sainteté; elle

réserve au Seigneur vos premières pensées , vos pre

miers sentimens , une volonté pieuse , beaucoup de

sacrifices, des efforts et des travaux. Souvenez-vous

qu'elle ne vous permet des affections terrestres, qu'à

la réserve de les purifier et de les régler comme des

esclaves; que si elle ne vous interdit pas tout désir

modéré d'avancement et de prospérité ; que si elle

ne prétend pas vous rendre entièrement indifférens

à tout ce qui se passe autour de vous , elle veut du

moins restreindre vos désirs dans des limites étroites

et les tenir sûrement assujétis; que si elle vous per

met de prendre soin des biens que la Providence

vous confie et d'aimer vos familles, elle ne vous per

met pas d'en faire vos idoles ; en un mot , que si elle

vous permet de tout posséder et de jouir de tout,

parce que « tout est pur pour ceux qui sont purs, »

et parce que cette consécration est d'ailleurs comme

un feu qui purifie les métaux , elle vous oblige d'être
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comme ne les possédant pas , comme n'en jouissant

pas , ou plutôt de les posséder et d'en jouir en Dieu.

Ne yous séduisez pas sur ce point , Mes chers Frè

res. Combattre la nécessité de la consécration chré

tienne , surtout ne pas la pratiquer, ce n'est pas un

petit travers , c'est la plus grande des hérésies , par

ce qu'elle frappe au cœur et mortellement le chris

tianisme. — Ne mettez pas en avant des mœurs ré

gulières , des vertus domestiques , des habitudes re

ligieuses , des sacrifices pour le culte et pour la foi ,

même du zèle extérieur , pour vous refuser à cette

consécration intérieure. Sans elle, tout ce qui paraî

trait le meilleur ne constituerait qu'une fausse jus

tice comme celle des Scribes et des Pharisiens. Le

service^agréable à Dieu, l'Evangile pratique, c'est

la consécration du cœur.

Ne cherchez pas non plus à vous séduire sur la na

ture de cette consécration : N'en établissez pas une

qui ne soit rien. Le cœur de l'homme est si rusé! Il

aimerait tant à affaiblir une doctrine sévère ! Flottant

entre Dieu auquel il se sent souvent attiré et le

monde qui l'enchaîne , il désire tant se faire un

amour et une consécration qui concilient une ten

dance religieuse et une tendance charnelle ! Oh !

prenez garde , Mes Frères , n'adoptez pas un amour

pour Dieu qui serait inactif et sans fécondité, un

amour qui n'agiterait pas quelquefois votre cœur

avec violence , qui ne l'élèverait pas à des affections

et à des pensées nouvelles , qui conserverait tous les
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goûts et toutes les apparences de la tiédeur, qui ne

serait rien dans votre vie , qui n'y laisserait aucune

trace. Craignez de vous faire une consécration qui

vous permît d'être encore à vous, après vous être

donnés à Dieu; qui vous permit de vivre pour vous,

qui ne vous fît renoncer à rien de ce qu'il vous plaît

d'aimer qui ménageât toutes vos idoles. Oh ! Mes

Frères ! quel amour étrange, quelle consécration bi

zarre et monstrueuse que celle que l'on imagine sou

vent, que vous imaginez peut-être ! Pour que votre

consécration ne soit pas un mensonge , une parodie

de la consécration chrétienne , une injure déguisée

faite à Dieu , il faut que vous ne fassiez pas froide

ment le calcul de réserver votre chaleur d'ame et

votre activité pour ce qu'il ne faut pas aimer , mais

vos tiédeurs et vos négligences pour ce qu'il faut ai

mer par-dessus tout; il est de toute rigueur que vous

consacriez à Dieu votre cœur par un amour sincère,

votre esprit par de saintes méditations et par des con

ceptions utiles, s'il en est capable, votre corps par

de pieuses fatigues , votre temps , vos talens , votre

fortune , votre ardeur, votre autorité , votre"influen

ce, votre vie , en les lui rapportant et en réglant leur

emploi conformément aux principes d'un véritable

christianisme.

Vivez donc pour Dieu , Mes chers Frères, puisque

telle est la principale loi, le résumé de toutes les

lois , même toute la loi évangélique. Prenez un parti,

mais un parti extrême et un parti définitif. Vivez
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pour Dieu ; ne réservez rien : que le sacrifice soit en

tier. Il en coûtera à la chair pour le moment, mais

vous en serez bientôt dédommagés. La suprême rè

gle évangéliquc, une règle immuable, il faut, ou

que vous la fassiez fléchir , ou que vous fléchissiez

vous-mêmes sous elle. Mais vous ne vous flattez pas,

sans doute , de détruire une règle que Jésus a faite »

qui a été reconnue, subie, prêchée par les Apôtres,

pratiquée par tous les enfans de Dieu. Il ne vous

manque ni preuves, ni évidences. Ce point ne peut

être débattu entre chrétiens qui partent de l'Evan

gile. Ainsi , je vous en conjure , soumettez-vous au

joug de Christ. Décidez-vous, à moins que vous ne

soyez résolus à faire pour jamais le choix du monde

et du péché. Décidez-vous à Yinstant; hésiter, c'est

déjà se décider contre Dieu. O notre Père , fléchis

toi-même ces cœurs irrésolus et difficiles à dompter!

Tu sais combien notre corruption nous fait haïr se

crètement la sainteté. Rends-nous l'obéissance agréa

ble et facile. Puisque Christ est mort pour nous, faist

par ton Esprit , que nous mourions en nous-mêmes

pour reprendre vie en lui ! Amen !
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LE SALUT GRATUIT.

« Pécherons-nous afin que kt grâce abonde? «

( Rom. yi. 1. )

L'Evangilie a rencontré une objection à laquelle il

faut répondre , parce qu'elle a une apparence de

vérité. On a dit : « L'Evangile est dangereux pour

« la morale. » • . •.

Pour comprendre et pour apprécier cette objec

tion, il faut avoir présente à l'esprit la doctrine du

salut selon l'Evangile : en conséquence, je commen

cerai par la rappeler dans un rapide exposé.

Dieu avait d'abord offert à l'homme la justification

par la loi : il lui avait donné une loi, et lui avait dit :

« Si tu observes cette loi , je te récompenserai en te

donnant la vie éternelle ; et si tu violes cette loi , je

te punirai en te condamnant à la mort éternelle. »

L'obéissance devait être parfaite , et un seul com

mandement violé constituait la trangression de la loi.

Tous les hommes ont péché, c'est-à-dire, désobéi
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à la loi de Dieu; c'est pourquoi, d'après les condi

tions de la justification par la loi , tous les hommes .

sans exception d'un seul, ont mérité d'être éter

nellement condamnés; et s'ils Tétaient, nul n'aurait

droit de se plaindre.

Dieu alors , voyant toute la race humaine perdue

sans ressource, selon lapremière voie dejustification,

en a proposé une seconde, dont le caractère est es

sentiellement différent de celui de la première ; c'est

la justification par grâce , selon laquelle Dieu vou

lant sauver l'homme , et ne pouvant trouver dans

l'homme le motif de le sauver, prend ce motif en lui-

même et se charge tout seul du soin de lui mériter son

salut. Dans ce dessein , Jésus-Christ qui est Dieu ma

nifesté en chair , vientsurla terre, accomplit toute la

loi de Dieu et mérite ainsi la vie éternelle. Puis il se

place entre l'homme pécheur et le Dieu Saint : les

péchés de l'homme ne montent plus jusqu'à Dieu ,

ils s'arrêtent en Jésus-Christ; la sainteté de Dieu ne

descend plusjusqu'àl'homme, elle s'arrête en Jésus-

Christ ; là se rencontrent ces deux ennemis irrécon

ciliables, et de leur choc naît un orage épouvanta

ble, qui éclate tout entier sur la tête du médiateur.

Par là Dieu est appaisé , et l'homme est pardonné et

sera traité désormais comme s'il était aussi saint

que Jésus-Christ lui-même.

Mais ce salut n'est pas pour tous : il n'est que pour

ceux qui croient en Jésus-Christ, c'est-à-dire -, pour

ceux qui, détachant toutes leurs espérances de salut
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Christ , l'accueillent pour Sauveur , dans le même

sentiment qu'un homme près d'être englouti par les

eaux , accueille la main qui lui est tendue pour l'en

retirer.

Mais Dieu , quoiqu'il veuille bien admettre le pé

cheur à sa grâce , ne veut pas le recevoir , tel qu'il

est, dans son royaume. C'est pourquoi , pour ne pas

laisser son œuvre incomplète, il lui fait, avec le don

du salut, un second don : Le changement du cœur.

Il lui dorme un cœur nouveau , qui produit une vie

nouvelle , tellement différente de la première , que

le passage de l'une à l'autre est appelé une nouvelle

naissance.

Ces deux grâces, la foi et le changement du cœur,

sont des dons de Dieu. Aucun effort de l'homme ne

peut les lui procurer ; il faut que Dieu les mette en

lui par son Esprit; en sorte que tout vient de lui

dans l'œuvre du salut de l'homme , depuis le com

mencement jusqu'à la fin, et que le concours de

l'homme , bien qu'exigé , est sans puissance et sans

mérite.

Voilà l'Evangile ; voici maintenant l'objection :

« Cette doctrine est dangereuse. Quand vous per-

« suadez à un homme que Jésus-Christ lui procure,

« s'il croit , un salut tout fait et tout acquis , où son

« mérite personnel n'entre pour rien , il est à crain-

« dre que , n'ayant plus la crainte d'être condamné,

« ni par conséquent d'intérêt à faire les bonnes œu
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« vres, il ne tombe, par la sécurité, dans le relâche-

« ment, et ne vive selon cette maxime : Péchons afin

« que la grâce abonde. »

Vous êtes témoins que je donne à l'objection toute

sa force. Elle a été faite contre l'Evangile , partout

et dans tous les temps : elle l'est de nos jours contre

tous les prédicateurs fidèles ; elle l'a été contre les

Apôtres , sans quoi saint Paul ne l'aurait pas com

battue; ellel'aété contre Jésus-Christ, qu'on accusait

d'être l'ami des péagers et des gens de mauvaise vie.

C'est à ceux d'entre vous qui la renouvellent aujour

d'hui, que j'adresserai ce discours, où je me pro

pose de la réfuter ; non point pour l'Evangile > qui

n'a pas plus besoin de mon apologie que de votre

approbation , mais pour vous , qui avez besoin de l'E

vangile pour être sauvés.

Plutôt que de réfuter directement l'objection,

j'aime mieux , pour ôter à ce discours un air de con

troverse > établir la proposition contraire , devant

laquelle l'objection tombera d'elle-même. Je vais

donc montrer que, bien loin que les bonnes œuvres

soient empêchées par la foi au salut tel que le propose

l'Evangile, et que j'appellerai, pour abréger, lesalut

gratuit, au contraire, pas une seule bonne œuvre

n'est possible à un homme qui n'a pas la foi à ce salut

gratuit. ( .

Je pourrais d'abord établir cette proposition par

l'autçrité de l'Ecriture, qui lie de telle sorte la foi au

salut gratuit avec les bonnes œuvres , qu'elle re
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présente cette foi comme l'unique principe des bon

nes œuvres , et les bonnes œuvres comme la consé

quence nécessaire de cette foi. Elle déclare « qu'il

« y apardon auprès de Dieu , afin qu'il soit craint,

« aimé , obéi ; que pour courir dans la voie des

« commandemens de Dieu , il faut commencer par

« avoir le cœur au large, par se sentir pardonné;

te qu'un homme en qui se trouvent les bonnes œu-

« vres, la vertu, la tempérance, la piété, lacharitA,

fait voir qu'il n'est pas demeuré stérile dans la con

naissance du Seigneur Jésus-Christ; mais qu'au con

traire celui en qui elles ne se trouventpas , fait voir

quV7 a oublié la purification de ses péchés; que le

péché ne doitplus régner en nous qui croyons , puis

que nous ne sommespas sous la loi mais sous la grâce;

que Dieu nous a écrit sa loi dans le cœur , et nous a

portés à l'aimer , parce qu'il ne s'estplus souvenu de

nos péchés; que Dieu nous a élus en Jésus-Christ ,

afin que nous devinssions saints et irrépréhensibles ;

que Jésus-Christ aporté nos péchés en son corps sur

lebois, afin qu étantmorts aupéché nous vivions à la

justice; que nous devons glorifier Dieu dans nos corps

et dans nos esprits qui lui appartiennent , puisque

nous avons été achetés à un grandprix; que nous ne

pouvonsporter aucun fruit hors de Jésus-Christ ; et

enfin , pour ne pas citer toute la Bible, qui est toute

pénétrée] d'un bout à l'autre de cet esprit, conten

tons-nous de rappeler qu'elle résume et applique

tout ce qu'elle dit à ce sujet dans un conseil qu'elle
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donne à Tite par St-Paul. St-Paul veut que Tite prê

che que nous étions autrefois désobéissons , insensés,

assujettis à toutes sortes depassions et de voluptés, et

que lorsque l'amour de notre Sauveur a été mani

festé, il nous a sauvés , nonpoint à cause des œuvres

dejustice que nous eussions faites, mais selon sa mi

séricorde, afin qu'ayant été justifiés par sa grâce y

nous devenions héritiers en espérance de la vie éter

nelle ; puis il conclut : Je veux que tu insistes forte

ment sur ces choses , afin que ceux qui ont cru en Jé

sus-Christ, aient soin de s'appliquer lespremiersaux

bonnes œuvres.

C'est plus qu'il n'en fautpour faire voir que, selon

la Bible , la foi au pardon gratuit n'empêche pas ,

mais produit au contraire, et produit seule, l'appli

cation aux bonnes œuvres. Cet argument devrait

nous suffire. C'est assez que Dieu ait dit que tel est

le rapport de la foi avec les œuvres , pour que vous

le croyiez sur parole , lors même que vous ne le

comprendriez pas ; et il n'aurait pas besoin de vous

rendre compte de ses raisons. Mais il daigne quel

quefois condescendre à nous expliquer le comment

et le pourquoi : c'est ce qu'il fait ici.

Il a chargé saint Paul , dans le chapitre d'où mon

texte est tiré , de réfuter l'objection : «pécherons-

nous afin que la grâce abonde, » en montrant qu'elle

provient d'irréflexion et d'ignorance. Je vais imiter

cet exemple ; et ce que je viens de faire voir par l'au

torité, je vais prouver par le raisonnement, que
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pas une seule bonne œuvre n'est possible à unhomme

qui n'a pas cru au salut gratuit \

Avant tout, savez-vous ce que c'est qu'une bonne

œuvre? Selon la Bible, pour discerner si une œuvre

est bonne ou si elle ne l'est pas , il ne faut pas s'arrê

ter à l'apparence, et juger l'œuvre par sa forme exté

rieure ; mais il faut remonter jusqu'au cœur et juger-

l'œuvre par le sentiment intérieur dont elle procède-

et dont elle est l'expression.Une bonne œuvre est donc-

une œuvre quiprocède d'un bonsentiment. Et qu'est-

ce qu'unbon sentiment? Il n'existe, toujours selon la-

Bible , qu'un seul principe de sentiment qui soit bon

en soi-même et absolument , c'est l'amour de Dieu.

Tout ce qui est amour de Dieu , ou application ,

conséquence de l'amour de Dieu, est bon; tout ce

qui n'est pas amour de Dieu, ou application, consé

quence de l'amour deDieu, n'est pasbon. Unebonne

' La proposition prouvée dans ce discours peut être considérée sous

deux points de vue : 1° la foi au salut gratuit tend , à ne considérer mê

me que les lois naturelles de l'esprit humain , à produire l'application

aux bonnes œuvres; 2° la foi au salut gratuit fait obtenir le don surna

turel du Saint-Esprit, qui rend l'homme capable de faire de bonnes œu

vres. Dans la pratique , ces deux choses sont inséparables , et nul n'a pu

éprouver cet effet naturel de la foi sans l'action du Saint-Esprit. Mais

dans la théorie , il est permis de les coBsidérer isolément ; c'est ce qu'on

a fait dans ce discours , où l'on prouve seulement que la foi tend natu

rellement à produire les bonnes œuvres. Mais nul n'en pourra faire l'ex

périence sans le Saint-Esprit. En général , on doit considérer ce dis

cours comme ne présentant qu'une face de la question , et non comme

la traitant complètement.
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œuvre est donc une œuvre qui procède d'amour pour

Dieu. Ainsi , qu'on vous demande si un exercice de

bienfaisance , un discours honnête , un acte de dé

vouement, une victoire remportée sur un penchant,

sont de bonnes œuvres , il faut répondre : Nous ne

le savons pas encore ; elles peuvent être bonnes ,

elles peuvent aussi ne l'être pas. Pour les appré

cier, il faut que nous connaissions le sentiment dont

elles procèdent ; si elles procèdent d'amour pour

Dieu , cet exercice de bienfaisance est une bonne

œuvre, ce discours honnête est une bonne œuvre,

cet acte de dévouement est une bonne œuvre, cette

victoire remportée sur un penchant est une bonne

œuvre. Si elles ne procèdent pas d'amour pour Dieu,,

cet exercice de bienfaisance n'est pas une bonne œu.

vre , ce discours honnête n'est pas une bonne œuvre

cet acte de dévouement n'est pas une bonne œuvre r

cette victoire remportée sur un penchant n'est pas

une bonne œuvre. Voilà donc ce que c'est qu'une

bonne œuvre : une œuvre qui procède d'amourpour

Dieu. Une telle œuvre vous est-elle possible, à vous

qui n'avez pas cru au salut gratuit ? Non , répond la

Bible , parce que vous ne pouvez pas aimer Dieu ;

et vous ne pouvez pas l'aimer, parce que, vous sen

tant pécheur et ne vous croyant pas pardonné , vous

vous trouvez devant lui comme un criminel devant

un juge dont il attend sa sentence de mort.

Car, quoique vous n'ayez pas cette conviction de

péché qui ne vient que du Saint-Esprit , vous avez
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-"

pourtant un sentiment vague que vous n'êtes pas

dans l'ordre et que vous avez mérité les châtimens

de Dieu. Dès lors, vous sentant mal à l'aise avec lui,

et d'autant plus mal que vous en êtes plus près,

vous vous occupez à vous en éloigner , vous le redou

tez, vous le fuyez, vous le haïssez, dit l'Ecriture. Ce

reproche vous semble outré, dur, injuste; peut-être

même une ame sincère et réfléchie dira : « Non cela

« n'est pas vrai, je ne hais pas Dieu; je ne l'aime

« pas assez sans doute , mais je l'aime pourtant ; je

« trouve de la douceur à penser à lui , je bénis les

« richesses de sa création et les soins de sa providence ;

« j'espère en lui , je le prie et je me sens en paix

« avec lui. » Hélas ! il n'est que trop facile d'expli

quer comment la Bible etvous, dites vrai l'un etl'au-

tre , la Bible en disant que vous haïssez Dieu , vous

en disant que vous l'aimez. Yoici le mot de l'énigme:

il y a deux Dieux. Il y a le vrai Dieu , qui a créé

l'homme, et le faux Dieu que l'homme a créé. Il y

a le vrai Dieu qui a créé l'homme , qui exige de

l'homme une obéissance parfaite, qui tient celui qui

aurait observé toute la loi pour un serviteur inu

tile, et celui qui a violé un seul commandement pour

un transgresseur de toute la loi , qui ne veutpas qu'un

seul péché demeure impuni , et que nul homme pé

cheurne peut voir et vivre; le Dieu saint. Il y a le faux

Dieu que l'homme a créé tel qu'il le lui fallait pour

vivre et mourir tranquille dans ses péchés, un Dieu

facile , indulgent , qui s'accommode aux faiblesses de
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l'humanité, quin'aura pas le courage de condamner;

fait par l'homme , à l'image de l'homme ; un Dieu

pécheur. LaBible, en déclarant que vous n'aimez pas

Dieu , n'entend pas dire que vous n'aimez pas le faux

Dieu,, le Dieu pécheur, qu'il est impossible que vous

n'aimiez pas , parce qu'étant de votre création , il

est nécessairement de votre goût ; mais elle entend

dire que vous n'aimez pas le vrai Dieu, le Dieu

Saint ; et c'est celui-là qu'il fallait aimer , parce que

c'est celui-là qui vous jugera. Cette assertion ne vous

paraît fausse qu'à force d'être vraie ; vous ne refusez

de reconnaître que vous n'aimez pas le Dieu Saint ,

que parce que vous le haïssez tellement, et vous

êtes tellement appliqué à vous éloigner de lui , que

vous avez fini par oublier jusqu'à son nom et à son

existence; en sorte que, lorsque l'on vous parle de

lui, votre pensée se porte d'abord sur votre faux

Dieu ; et parce que vous l'aimez , vous vous figurez ,

par la plus effroyable des confusions , que vous ai

mez le vrai Dieu . Il suffirait, pour détruire votre er

reur, que le vrai Dieu , avec son vrai langage, sa vraie

loi , son vrai tribunal , vous apparût un seul instant.

En présence du Saint des Saints , sondés jusqu'au

fond du cœur par son œil pénétrant et terrible ,

trouvés tout remplis de tout ce qui attire sa colère

éternelle , vous trembleriez , vous fuiriez , vous ne

trouveriez pas de refuge assez retiré , vous voudriez

vous enfuir. sous terre, et vous vous écrieriez : Mon

tagnes tombez sur nous! Collines couvrez-nous!
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Voulez-vous apprendre par l'histoire, que tel serait

le sentiment de l'homme pécheur s'il voyait le Dieu

Saint? Regardez l'homme, au jour de sa première

chute , lorsqu'il ne s'était pas encore si fort éloigné

de Dieu, qu'il ne pût au moins le reconnaître. Ce

même Adam, qui, avant d'avoir péché, marchait

dans Eden la tête levée et le cœur tranquille,

après qu'il a péché que fait-il ? Il court se cacher

dans un bois; et poursuivi dans sa retraite par cette

voix qu'il reconnaît encore, quoique naguères celle

d'un père et désormais celle d'un juge , Adam où

es-tu"? il répond en tremblant : J'ai entendu ta

voix dans le jardin , et je me suis caché , par

ce que foi eu peur. Vous de même , si vous n'en

étiez qu'à ce premier pas où était Adam, et si vous

pouviez du moins reconnaître ce Dieu que vous a-

vez offensé, vous vous cacheriez, parce que vous

auriez peur. Et maintenant, tel que vous êtes, vous

l'éprouvez, cette peur, quoique vous ne l'aperceviez

pas distinctement ; et vous vous cachez , non comme

Adam dans un bois , mais dans les ténèbres de votre

cœur; et n'osant ni voir Dieu, ni vous avouer que

vous ne voulez pas le voir , vous enfantez une idole

que vous mettez entre vous et lui , et que vous appe

lez de son nom.

Tel est l'état de quiconque n'a pas cru au salut

gratuit. Dans cet état pouvez-vous faire une bonne

œuvre? Quoi! une bonne œuvre dans un cœur qui

tremble, dans une conscience oppressée et devant
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un Dieu que vous fuyez ! Plus de paix , plus d'amour!

Dites-moi si , lorsqu'Adam se cachait dans le bois ,

Dieu lui eût commandé de l'aimer , de le prier , de

lui rendre grâce , de le servir , le pouvait-il ? Il pou

vait bien dire, je t'aime, mais c'était désormais un

mensonge ; il pouvait bien se jeter à genoux , mais

ce n'était pas une prière ; il pouvait bien rappeler ses

bienfaits, mais sans reconnaissance; il pouvait bien

le servir des mains , mais non plus du cœur ; et si

Dieu eût insisté , exigé , menacé , que pouvait cette

instance , qu'irriter Adam par le sentiment de l'im

possibilité d'obéir , et par là accroître sa terreur , son

éloignement , sa désobéissance ; en sorte que la loi

même l'eut rendu toujours plus ennemi de la loi.

Vous de même , si dans votre état actuel Dieu vous

commande de l'aimer , de lui obéir , de faire de bon

nes œuvres , d'être charitables , dévoués , patiens , il

vous commande une chose impraticable. Vous pou

vez bien céder au commandement, mais non pas

obéir ; faire des sacrifices , mais sans renoncement ;

être généreux , mais sans charité ; supporter , mais

sans patience; vaincre vos penchans, mais sans a-

mour ; et si Dieu insiste , s'il exige , s'il menace , cette

instance ne pourra que vous effrayer , vous irriter ,

" vous enfoncer toujours plus dans la désobéissance ;

en sorte que la loi même vous excitera au péché, et

que le commandement qui devait vous donner la vie,

vous donnera la mort. Ainsi , tombant de crainte en

péché , et de péché en crainte ; vous enveloppant
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toujours plus dans votre désobéissance, non-seule

ment vous haïssez Dieu , mais cette haine va toujours

croissant ; votre vie est un péché continuel ; tels que

vous êtes, vousvivrez éternellementsans pouvoirfaire

une bonne œuvre; et vous en venez, à force d'endur-

cissement , à appeler de ce nom , des œuvres d'inté

rêt, des œuvres de peur, des œuvres d'esclave, les

seules que vous puissiez faire.

Maintenant cet homme incapable de faire une

seule bonne œuvre , comment l'en rendra-t-on capa

ble ? Ce sera sans doute en étant l'obstacle qui em

pêchait les bonnes œuvres. Il ne pouvait pas en faire,

parce qu'il n'aimait pas Dieu ; et il n'aimait pas Dieu

parce qu'ayant mérité ses chàtimens, il avait peur

de lui. Il faut ôter cette peur : il faut dispenser du

châtiment, il faut pardonner. C'est ce que fait l'E

vangile. Mais il faut que ce pardon soit tel, qu'il

puisse ôter la peur radicalement et pour toujours.

Si vous pardonnez à l'homme pécheur , sous la ré

serve qu'après avoir été pardonné il ne péchera plus,

ce pardon ne sert de rien , parce qu'il laisse la peur

dans un cœur qui tremble de pécher encore , et qui

craint de perdre ainsi son pardon ; ou si vous offrez

à l'homme pécheur son pardon, non pas immédiate

ment, mais à condition qu'il fera certaines bonnes

œuvres , et seulement après qu'il les aura faites , ce

pardon aussi ne lui sert de rien , parce qu'il lui laisse

la peur ; c'est se moquer de lui , c'est lui imposer

une condition qu'il ne peut pas remplir ; c'est com
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me si vous promettiezà un aveugle de lui faire l'opé

ration de la cataracte, à condition qu'il verra au

moins certains objets , et seulement après qu'il les

aura vus. Il faut pardonner tout, sans réserve, sans

conditions, sans délai, une fois pour toutes, d'un

pardon tout fait , tout acquis , où il n'y ait rien à mé

riter. C'est ainsi que Dieu pardonne , selon l'Evan

gile , à celui qui croit en Jésus-Christ. « Tu m'as of-

« fensé par tes péchés ; mais moi , pour l'amour de

« moi , je les ai tous effacés ; je les ai expiés par le

« sang de mon Fils. Je les ai éloignés de toi , autant

« que l'Orient est éloigné de l'Occident. Je les ai

« jetés au fond de la mer ; il n'y a plus pour toi de

« condamnation ' . » Est-il bien vrai , est-il vrai que

par une justice si différente de la justice humaine,

Dieu compte pour moi l'obéissance et les souffrances

d'un autre ? qu'à cause de Jésus-Christ , sans condi

tion , tel que je suis,mon pardon me soit accordé, en

tier, absolu, éternelfetquela vie éternelle,quej'aidé-

méritée commeune récompense , mesoit donnéecom

me une pure grâce ! Oui , cela est vrai , quoiqueje

n'eusse jamais pu ni concevoir , ni espérer rien de

semblable. Cela est vrai, parce que Dieu l'a dit, et je

crois ce qu'il dit. Oh ! la bonne , l'excellente nou

velle ! C'était là ce qu'il me fallait : rien deplus , rien

de moins. Le voilà satisfait, ce besoin vague qui me

travaillait depuis si long-temps ; je ne savais pas ce

• Eiaïe 43. 1. Ps. i03. Rom. 8. ï. '
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qui me manquait , mais Dieu le savait , et il vient de

me le donner. Je n'avais pas la paix avec lui : il me

la donne en me pardonnant. Que je le vois aujour

d'hui d'un autre œil qu'auparavant ! que je me sens

bien avec lui ! Quel était donc le sentiment qu'il a

jusqu'iei trouvé en moi ? N'était-ce pas de l'indiffé

rence ? n'était-ce pas de l'ingratitude ? n'était-ce pas

de la haine? Et comment l'aurais-je aimé, quand il

me condamnait? Mais comment ne l'aimerais-je pas,

quand il m'a pardonné? Oui, je l'aime, d'autant plus

que je suis plus coupable et qu'il m'a plus pardonné.

Je veux le voir, ce Dieu réconcilié ; ni'approcher de

lui c'est mon bien, et je ne puis en être assez près

au gré de ma reconnaissance et de mon amour. J'ai

me aussi tout ce qui vient de lui : j'aime sa parole ,

j'aime sa loi, Autrefois, quandje la contemplais, cette

-loi sainte , je la trouvais toute hérissée d'armes ter

ribles prêtes à me déchirer; je reculais avec effroi;

et plus on insistait pour en charger sur moi le joug

insupportable , plus je sentais d'éloignement pour

elle et pour son auteur. Mais aujourd'hui, qu'elle a

été dépouillée de toutes ses terreurs par un Dieu sau

veur, qui s'est laissé déchirer par elle à ma place,

je m'approche de cette même loi, je contemple, avec

reconnaissance et sympathie pour les souffrances

de mon Sauveur , ces armes sanglantes qui ne seront

plus tournées contre moi; je la prends moi-même,

je la charge volontairement sur mes épaules ; je dis :

Ton joug est doux et ton fardeau léger , parce que
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c'est l'amour qui l'impose et l'amour qui l'accepte.

Que dis-je? cette loi, je ne la vois plus en elle-même :

je la vois toute entière dans la croix de mon Sauveuri

je la lis dans ses yeux remplis de souffrance , mais

encore plus remplis de réconciliation et d'amour.

« Regarde, semble-t-il me dire, ce que j'ai fait pour

toi : est-il quelque chose que tu puisses refuser de

faire pour moi ? N'aimeras-tu pas en moi ton Créa

teur et ton Sauveur , quand j'ai aimé en toi ma créa

ture et mon ennemi? Ne haïras-tu pas tes péchés

qui m'ont crucifié? qui font souffrir à mon corps

des douleurs que tu n'as jamais connues , et à mon

ame des douleurs que tu ne peux imaginer ? Obéis à

ma loi : c'est moi qui t'en conjure, pour l'amour de

ton ame, moi qui t'ai racheté, moi qui t'ai donné la

paix, moi ton Sauveur!» Non je ne connais pas de

pierre , je ne connais pas de marbre qui ne fût bri

sé par ce langage ; et la pierre, le marbre de mon

cœur en a été brisé , et le cœur de quiconque croit

en sera brisé de même. « Oui , parce que tu m'as

donné la paix, je t'aime, Seigneur, et parce que je

t'aime, je garderai tes commandemens. Mon cœur

enfantera naturellement et sans effort ces bonnes

œuvres , qu'aucun effort ne pouvait autrefois lui ar

racher; ou plutôt ma vie entière ne sera qu'une

bonne œuvre continuelle , et je ne veux plus vivre

que pour celui qui est mort pour moi. Parle, ô Dieu

qui m'as sauvé! j'écoute; me voici pour faire ta vo

lonté.» -, ,• ,\ -, • .V , \ -.
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Voilà enfin un homme capable de faire de bonnes

œuvres; et cet homme qu'est-ce qui l'a rendu tel ?

C'est la foi au pardon gratuit qui lui adonné la paix;

par la paix, l'amour; par l'amour, l'obéissance. O

amour saint! Ô miséricorde qui purifie, ô trésor de

la sagesse divine qui donne pargrâce la vie éternelle,

et par la vie éternelle le changement du cœur ; et qui

sanctifie en pardonnant. .'' '

Si ces raisonnemens peuvent vous laisser quelque

doute que lés bonnes œuvres rie soient possibles

qu'à un homme qui a cru au salut gratuit, achevez:

de vous en convaincre parTes1 Comparaisons dont! l'E

criture se sert pour démontrer comme à l'œil cette

Vérité. »''':"' ' ">.*' ' . -A ou\, — ••-.-iw. :;:n .>

Comparons l'homme, comme fait l'Evangile, à un

arbre déraciné , dont les branches languissent , dont

les feuilles se dessèchent et dôrit les fruits s'en vont

périssant. Quel sera le meilleurmoyen de faire porter

à cet arbre des fruits ? Sera-ce que le jardinier lui

commande : « Arbre déraciné' et desséche- ,• porte

« des fruits et alors je te planterai dans une bonne

« terre ?» ou qu'il lui dise : «Arbre déraciné et déssé^

« : ché , je te prends tel que tu es , je te mets de ma

« main dans une bonne terre, te voiciipïànté : main-

ce tenant -rends-moi des fruits. » C'est précisément

ce que Dieu fait pour l'homme, selon l'Evangile. Il

ïie lui dit pas : « Homme pécheur et incapable d?ai_

mer, obéis-moi et je t'aimerai; » mais il lui dit :

« Homme pécheur et incapable d'aimer, je t'ai ai

15
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« mé le premier , je t'ai retiré de la condamnation ,

« te voilà sauvé : maintenant donne-moi ton cœur

« et obéis-moi. »

Voyez encore l'enfant prodigue. Si son père, le vo

yant frapper à sa porte , lui eût tenu ce langage :

« Mon fils , je veux bien te recevoir , mais ndn pas

« tel que tu es ; comment t'admettre dans ma mai-

ce son, couvert de haillons, défait de visage, enfoncé

« dans des habitudes vicieuses et le cœur éloigné de

« moi ? non ; mais va premièrement te rendre digne

« de mon pardon : revêts des vêtemens magnifiques,

« rétablis ta santé , entre dans des habitudes ver-

ce tueuses, aime-moi; reviens alors ^ et ma maison te

« sera ouverte, — que fût devenu le pauvre enfant

« prodigue? «Il faut que je revête des habits ma-

« gnifiques, et je suis dans la misère! Il faut que je

c< me fasse des habitudes vertueuses, et je vis dans

« une société corrompue ! Il faut que je rétablisse

« ma santé, et ma nourriture est celle des vils pour-

« ceaux ! Il faut que j'aime mon père, et je vis sous

« le poids de sa colère ! je me le figure toujours le

« visage indigné, l'œil irrité; et quand je frappe à

« sa porte, il me repousse ! Ah ! je vois trop qu'il ne

« m'y recevra jamais, que son consentement n'est

« qu'une cruelle raillerie , et qu'il ne me reste plus

« qu'à vivre comme j'ai vécu jusqu'ici. Maison pa-•

« ternelle , je t'ai vue pour la dernière fois : adieu

« pour toujours ! » Aussi , que fait le père de l'en

fant prodigue? Il aperçoit son fils , quand il ett en
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core bien loin; il court au devant de lui : « Viens

dans mes bras , entre dans ma maison , assieds-toi à

ma table. Là je te rendrai tout ce que tu as perdu en

t'éloignant de moi ; à la place de tes haillons, tu

trouveras des habits magnifiques ; à la place de cette

mauvaise nourriture , une nourriture excellente ; à

la place des exemples du vice , des exemples de ver

tu; à la place de ma colère , mon amour dont je veux

tellement t'environner , t'accabler, te combler, que

tu ne pourras me refuser le tien• » Eh bien, voilà,

voilà ce que Dieu fait pour l'homme, selon l'Evan

gile. Il ne lui dit pas : « Je te pardonrterài demain ,

je t'aimerai demain, quand tu auras fait quelcpje

chose pour t'en rendre digne; » mais il lui dit : « Je

te pardonne aujourd'hui , je t'ai aimé quand tu étais

mon ennemi , j'ai tout expié et je te recois en grâce,

tel que tu es, à l'instant même, tout souillé, tout

couvert de tes péchés, afin que tu m'aimes, et qu'en

m'aimant tu m'obéisses.»

C'est ainsi que le raisonnement bien appliqué dé

montre jusqu'à l'évidence , que les bonnes œuvres ,

loin d'être empêchées par la foi chrétienne , ne peu

vent être produites que par elle. Mais, pour ceux dont

l'esprit est tellement fermé à la saine doctrine , que

ces raisonnemens leur sont inintelligibles , il reste

encore un argument, auquel je ne sais pas ce qu'ils

pourront répondre, s'ils sont sincères : c'est l'expé

rience. . . ' . .4 «UOV ni i:

On croit que les principes évangéliques doivent
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porter l'homme aurelâchement dans la pratique des

bonnes œuvres : il est facile de s'en assurer; il ne faut

que des yeux. Voyez comment vivent les hommes qui

sontdans ces principes. S'ils sontplus relâchés que les

autres dans la pratique des bonnes œuvres, concluez

que leurs principes portent au relâchement; s'ils

sont plus appliqués que les autres aux bonnes œuvres,

concluez que leurs principes excitent aux bonnes

œuvres. Eh bien, regardez comment vivent les chré

tiens— par où j'entends, avec l'Ecriture, les hommes

qui croient au salut gratuit par Jésus-Christ.

Il est peu de vrais chrétiens , je le sais ; mais pour

tant il en est quelques-uns ; et comme ils sont dissé

minés dans toutes les classes, il n'est personne qui

ne soit à portée, s'il veut , d'en connaître. Regardez-

les : sont-ils moins appliqués que les autres aux

bonnes œuvres ? sont-ils moins généreux de leurs

biens ? moins patiens dans leurs maux ? moins em

pressés à rendre service ? moins délicats dans les af

faires? moins sûrs dans leur commerce? moins doux ,

moins sincères, moins humbles , moins désintéressés,

moins actifs? Vous n'oseriez le dire. Combien de fois,

au contraire, ne vous entend-on pas dire, dans cer

tains épanchemens d'impartialité qui semblent vous

échapper malgré vous , et combien plus souvent , ne

dites-vous pas au fond de votre cœur , que ces gens

là valent mieux que vous? que ce qu'ils appellent

leur conversion , et qui ne vous semble qu'un jeu de

leur imagination, a cependant été accompagné d'un
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changement dans leur caractère , que vous ne savez

comment expliquer ? que telle personne légère , fri

vole , mondaine , est devenue depuis sa conversion ,

grave, posée, sérieuse? que telle autre, livrée à la mé

lancolie et à la tristesse, est entrée, par sa conversion,

dans le contentement et dans la paix? qu'une qua

trième, d'une sordide avarice, est passée, par sa con

version , à la plus touchante générosité ? qu'un jeu

ne homme livré à tous les penchans de la nature ,

donne l'exemple à tous ses amis , depuis sa conver

sion , de la pureté dans sa conduite et de la décence

dans ses discours ? Et à ces observations que vous a-

vez déjà faites, ajoutez-en une autre que vous n'avez

pas faite encore peut-être , mais que vous trouverez

incontestable. C'est que, de tous les hommes, les

chrétiens sont les seuls qui fassent des progrès. Quit

tez un mondain un an , deux ans , dix ans , vous re

trouverez en lui le même homme ; peut-être la cou

leur de ses cheveux changée , ses traits vieillis , tout

au plus quelques habitudes de sa vie extérieure mo

difiées ; mais le fond de son cœur le même , les mê

mes qualités , les mêmes défauts ; ce qu'il est , il l'est

pour toujours, etil vérifie exactementcetteparoled'un

auteur du siècle dernier : «On ne se corrige jamais.»

Quittez un chrétien un an , six mois , un mois , vous

lui trouverez des lumières nouvelles , des sentimens

nouveaux , puisés à la source de la Parole de Dieu et

de sa grâce. Que direz-vous de cette démonstration

de faits? Les faits aussi trompent-ils? Direz-vous que
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ce sont là des exceptions, et que les chrétiens qui sont

appliques à leurs devoirs vivent ainsi , non en vertu

de leurs principes, mais malgré leurs principes , etpar

suite d'un bon naturel ? Mais cela est insoutenable.

Un homme ne peut pas vivre contre ses principes,

parce quç la vie d'un homme n'est autre chose que la

manifestation de ses principes , comme le fruit que

porte un arbre n'est autre chose que le dernier dé

veloppement de son germe. Et d'ailleurs, regardez

plus près : et vous verrez que les vrais chrétiens ,

sans être également avancés dans la sanctification,

sont cependant tous appliqués aux bonnes œuvres ,

et quo ce que vous appelez exception est la règle ;

en sorte qu'il faut reconnaître que puisque le fruit

est bon, l'arbre l'est aussi, et que puisque leurs œu

vres, sont saintes, leur foi tend à la sanctification.

« Mais, dira-t-on, ces chrétiens ont leurs défauts :

« si leursbonnes œuvres doivent nous porter à croire

« queleur foi est sanctifiante, leursdéfauts balancent

« cet argument et démontrent qu'elle ne sanctifie

« pas., » Chrétiens ! avant que de répondre à cette

observation, humilions -nous jusqu'en terre, dans

la pensée que , par nos faiblesses et par nos péchés,,

nous prêtons des armes au monde contre le Maître

qui nous a aimés jusqu'à la mort de la Croix. Recon

naissons avec sincérité et avec douleur que , quoi

que le fond de notre vie soit saint et conforme à la

loi de Etieu , ce que nous pouvons dire s"ans orgueil ,

parce que nous n'avons rien que nous n'ayons reçu.,
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et que nous devons dire même à la louange de ta

grâce de Dieu ; cependant la nature a laissé en nous

des traces profondes ; que le vieilhomme n'estpas tué

en nous , mais seulement blessé à mort ; et que tous,

les jours encore nous tombons dans le péché. Mais cet

aveu ne prouve que contre nous : il ne prouve rien

contre la foi chrétienne ; au contraire , il lui est favo

rable; et nous allons faire voir aux objecteurs que

les défauts des chrétiens témoignent tout aussi hau

tement que leurs vertus, du caractère sanctifiant de,

leur foi. Ceci semble un paradoxe ; rien pourtant

n'est plus vrai : je m'explique par une comparaison.

Un médecin prescrit à ses malades l'usage d'une

certaine eau, qui, leur dit-il, les guérira radicale

ment. Ils en vont boire : tous en éprouvent des effets

cmerveilleux : les forces leur reviennent , le fond mê

me de leur constitution est changé. Gloire à la ver

tu de l'eau et à la sagesse du médecin ! Mais voici que

j'apprends que tous conservent pourtant dans leur

constitution nouvelle quelques traces de leur consti

tution première , plus profondes dans certains indi

vidus, moins profondes dans d'autres. Sur ce rap

port, je suis tenté de retirer quelque chose de mon

admiration pour l'eau et pour le médecin. Je m'in-

forme alors plus exactement ; et j'apprends que nul

des malades n'a bu la quantité d'eau que le médecin

avait prescrite ; qu'ils en ont bu , les uns plus , les

autres moins ; et que le même individu en boit plus

danscertainsjours, etmoinsdans d'autres. J'apprends
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encore que si l'on divise les malades en trois classes,

dont la première comprenne ceux en qui restent

les traces les plus légères de leurs maux , la troisiè

me, ceux en qui il en reste les traces les plus profon

des, et la classe intermédiaire , les degrés intermé

diaires de rétablissement, —on trouvera que les pre.

miers sont ceux qui ont bu le plus de l'eau ordonnée,

que les derniers sont ceux qui en ont bu le moins , et

que les degrés intermédiaires de rétablissement sont

constamment et exactement proportionnés aux dé

grés intermédiaires de la quantité d'eau qui a été

bue. J'apprends enfin que si l'on divise les journées

du même individu en trois classes , dont la première

comprenne les jours où il se ressent le moins de ses

maux , la troisième ceux où il s'en ressent le plus, et

la classe intermédiaire , les degrés intermédiaires de

son bien-être, —- les premiers sont ceux où il a bu le

plus de l'eau ordonnée , les derniers sont ceux où il

en a bu le moins , et les degrés intermédiaires de son

bien-être sont constamment et exactement propor

tionnés à la quantité qu'il en a bue. Si j'apprends

cela, gloire, gloire plus que jamais à la vertu de

l'eau et à la sagesse du médecin ! Les maux qui

restent à ces malades en témoignent aussi hautement

que les maux dont ils ont été guéris : car les maux

guéris font voir combien l'on gagne à boire cette eau;

et les maux qui restent montrent combien on perd à

la négliger. :

Ceci peut vous faire comprendre comment les dé
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fauts même des chrétiens se trouvent, si l'on en

cherche les causes , rendre témoignage au caractère

sanctifiant de la foi chrétienne, parce que ces dé

fauts proviennent d'un défaut de fermeté dans

cette foi. Car si l'on divise les chrétiens en trois

classes, dont la première comprenne les plus saints,

la troisième les moins saints , et la classe intermé

diaire les degrés intermédiaires de sainteté ,—ontrou

vera que les premiers sont ceux qui sont les plus fer

mes dans la foi au salut gratuit , que les derniers

sont ceux qui sont les plus faibles dans la foi, et que

les degrés intermédiaires de sainteté sont constam

ment et exactement proportionnés aux degrés inter

médiaires de fermeté dans la foi. Et encore si vous

divisez les journées d'un seul chrétien (ce dont vous

pouvez vous assurer en présentant la question à un

chrétien dont la sincérité voussoit démontrée) en trois

classes, dont la première comprenne les jours où il est

le plus appliqué aux bonnes œuvres , la dernière, les

jours où il y est le moins appliqué, etla classe intermé

diaire , les degrés intermédiaires de cette application--

vous trouverez que les premiers sont ceux où il a con

templésans nuage son Sauveurcrucifié pour lui , ayant

accompli toute la loi pour lui , ayant souffert toute la

peine pour lui , et le sauvant sans ses œuvres et mal

gré ses œuvres; que les derniers sont ceux où un

nuage s'est élevé entre son Sauveur et lui , où il s'est

figuré valoir quelque chose , et où Jésus-Christ tout

seul n'a pas éte son espérance ; et que les degrés in
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termédiaires d'application aux bonnes œuvres sont

constamment et exactement proportionnés aux de

grés intermédiaires de clarté et de fermeté de sa foi

au salut gratuit. Gloire alors plus que jamais à la foi

chrétienne! Les défauts des chrétiens ne témoignent

pas moins hautement de son caractère sanctifiant ,

que leurs vertus elles-mêmes : car leurs vertus font

voir combien on gagne à suivre la foi chrétienne,

et leurs défauts font voir combien on perd à la né

gliger.

Mais si l'autorité , si le raisonnement , si l'expé

rience concourent à établir si clairement que la doc

trine de l'Evangile ne tend qu'à la sanctification,

d'où vient donc que tant d'hommes l'accusent d'une

tendance contraire ? Je voudrais pouvoir n'attribuer

cette accusation qu'à leur ignorance. Mais je suis

contraint, par l'autorité de Jésus-Christ lui-même,

de porter d'eux un jugement plus sévère.

La lumière , disait-il, est venue dans le monde:

mais les hommes ont mieux aimé les ténèbres, parce

que leurs œuvres sont mauvaises ; et moi je dirai har

diment à ceux à qui ce discours s'adresse : La lu

mière est venue parmi vous : mais vous avez mieux ai

mé les ténèbres que la lumière, parce que vos œuvres

sont mauvaises. Comme les Juifs n'accusaient le Sei

gneur de mensonge, que précisément parce qu'il di

sait la vérité , ainsi vous n'accusez cette doctrine de

tendre au relâchement , que précisément parce

qu'elle tend à la sainteté. Hélas ! si elle favorisait les
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penchans corrompus de l'homme, rencontrerait-elle

tant d'opposition? Mais parce qu'elle est sainte, vous

n'en voulez pas ; et comme il faut pourtant trouver

un prétexte honnête pour la rejeter , vous imagi

nez de dire qu'elle est dangereuse. Dangereuse , ô

mon Dieu! Oui, j'en conviens, elle est dange

reuse ; et plus dangereuse que vous ne pensez : dan

gereuse pour votre avarice , parce qu'elle vous con

traindra à la générosité ; dangereuse pour votre es

prit de vengeance, parce qu'elle vous contraindra au

pardon; dangereuse pour votre sensualité, parce

qu'elle vous contraindra à la tempérance ; dange

reuse pour votre paresse , parce qu'elle vous con

traindra à l'activité ; vous avez raison de la craindre ;

Satan la craint plus que vous, et ces craintes ne vous

viennent que de lui. Oui, Satan, partout où cette

doctrine est prèchée, ton royaume est en péril; tu

prévois que les lieux dont tu avais été jusqu'alors

tranquille possesseur , vont être envahis par Dieu et

par la sainteté ; tu t'ébranles , tu te remues , tu t'é

cries; et parce que tu n'oses crier en ton propre

nom , de peur que cet horrible nom n'épouvante

tous ceux qui t'entendent , et ne leur ouvre les yeux

sur tes desseins , tu te déguises en ange de lumière, et

tu cries que le royaume de Dieu est en péril. Mais

ta feinte est inutile : nous avons appris du Dieu de

vérité à connaître tes ruses ; parle plus franchement,

et dis que c'est ton royaume qui est en péril.

Chrétiens , soldats de Jésus-Christ , qui veut corn
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battre pour lui contre son ennemi? Qui veut arra

cher les ames à Satan pour les gagner à Jésus-

Christ? Chrétiens, le Seigneur compte sur vous. Il

vous a placés pour être des sentinelles sur Israel,

pour avertir, pour crier, pour réveiller, pour sau

ver : je vous recommande les ames de cette église

qui sont encore dans la mort. Je recommande en par

ticulier, à chacun de vous, les ames de tous ceux qui

sont près de lui. Parens chrétiens , je vous re

commande l'ame de vos enfans , enfans chré

tiens , je vous recommande l'ame de vos parens ;

maris chrétiens , je vous recommande l'ame de

vos femmes ; femmes chrétiennes , je vous recom

mande l'ame de vos maris ; frères et sœurs chré

tiens , je vous recommande l'ame de vos frères et

sœurs ; amis chrétiens, je vous recommande l'ame de

vos amis ; maîtres chrétiens , je vous recommande

l'ame de vos serviteurs; serviteurs chrétiens, je vous

recommande l'ame de vos maîtres. Gagnez-les par

vos discours , par vos prières et par la sainteté de

votre vie, Enfans de la sagesse, justifiez la sagesse.

Montrez-vous, avec une charitable hardiesse, tout ce

que vous êtes; faites voir que ce qui vous sépare

d'avec les mondains , ce n'est point une simple dif

férence d'opinion, une nuance de sentiment, un

degré de piété ; mais que c'est l'opposition éternelle

et irréconciliable qui est entre la vérité et l'erreur ,

entre le bien et le mal , entre Dieu et Satan. Détrui

sez le fatal préjugé que l'Evangile n'est que le per

fectionnement de la sagesse humaine , et la grâce le
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perfectionnement de la nature ; comme si la lumière

n'était que les ténèbres perfectionnées ; comme si la

vie n'était que la mort perfectionnée; comme si Dieu

n'était que Satan perfectionné ! Déclarez et faites

voir que l'Evangile est une seconde naissance > • et

que la grâce est un renouvellement. Enfans de Dieu

disséminés parmi les enfans du monde, que vos prin

cipes se séparent de leurs principes , votre langage

de leur langage , votre vie de leur vie , comme une

ligne blanche se détache sur un fond noir. Que cha

cun de vous soit un Evangile en action et une re

ponse vivante à toutes les objections , à tous les dou

tes; qu'en vous voyant marcher, agir, parler, on voie

marcher, agir, parler une apologie de Jésus-Christ et

une démonstration de la vérité. Femmes chrétiennes,

soyezsoumisesàvos maris, comme au Seigneur. Maris

chrétiens , aimez vos femmes comme Christ a aimé

l'Eglise ; enfans chrétiens, obéissez à vos pères et mè

res , selon le Seigneur ; parens chrétiens , élevez vos

enfans dans la crainte du Seigneur ; serviteurs chré

tiens , aimez et servez vos maîtres , non-seulement en

vue des hommes , mais en vue du Seigneur. Maîtres

chrétiens, traitez vos serviteurs comme vous ayant

été confiés par le. Seigneur , pour sauver leurs ames.

Tous tant que vous êtes, soyez des modèles de bon

nes oeuvres en toutes choses. Devancez: tous les au

tres en empressement , pour rechercher non-seule-

ment.le bien spirituel , mais le bien temporel de tous

les hommes; confondez l'incrédulité à force de sain
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teté, et l'injustice à force d'amour. Si l'on se moque

de vous, priez pour les moqueurs; si l'on ne vous é-

coute pas dans un lieu , allez dans un autre. Si l'on

vous maudit, bénissez; si l'on vous hait, aimez.

Et moi , ô mon Dieu , que tu as envoyé dans cette

église pour la réveiller et l'avertir de se retourner

vers toi, fais-moilagràce, que tandis que les chrétiens

seront l'exemple du troupeau , le pasteur soitl'exem-

ple des chrétiens. Rends-moi , comme Timothée^ le

modèle des fidèles, en foi, en pureté, en humilité, en

sincérité, en patience , en charité, en douceur , en

toutes choses» Instruis-moi à veiller sur moi-même et

sur tout le troupeau sur lequel le Saint-Esprit m'a

établi pasteur, pour que je paisse ton Eglise que tu

t'es acquise par ton propre Sang. Que je supporte

mes travaux comme un bon soldat de Jésus-Christ ;

que je souffre avec joie, pourvu que taparole ne soit

point liée; que rien ne me fasse de la peine; que ma

vie même ne me soit point précieuse, pourvu quej'a

chève avec joie ma course et le ministère quefai re

çu du Seigneur Jésus , d'annoncer la bonne nouvelle

de sa grâce; afin qu'après avoir prêché l'Evangile

par mes discours et l'avoir démontré pai1 ma vie , je

puisse , quand tu me rappelleras de ce monde , as

sembler devant mon lit de mort tous les chefs de fa

mille de ce troupeau, etleurdire, avec autant devé

rité que saint Paul , en présence de Jésus-Christ et

sur les bords de l'éternité : « Vous m'êtes témoins

« que j'ai fait le devoir d'un pasteur fidèle. Je suis
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« net de votre sang, et du sang de vos familles. »

Amen !

LES HOMMES ENNEMIS DE LA LUMIÈRE.

« La lumière est venue dans le monde; mais les hommes

« ont mieux aimé les ténèbres que la lumière, parce que

« leurs œuvres étaient mauvaises. (Jean III. 19. ) »

Mes Frères , un Livre essentiellement différent de

tous les autres livres, s' offrant au monde comme une

révélation expresse et immédiate de Dieu , reçu

comme tel par l'élite des hommes les plus célèbres

par leurs vertus et leur savoir, tombe sous mes yeux.

Je le lis, je le relis ; dans son ensemble, j'aper

çois partout des marques surhumaines , partout je

vois l'empreinte dû doigt de Dieu. Des faits nom

breux et surprenans y révèlent infailliblement l'in

tervention positive de la divinité. Des événemens an

noncés long-temps à l'avance, et qu'aucune pré

vision humaine ne pouvait atteindre , ont leur en

tier accomplissement. Et ces faits , œuvre évidente

de la suprême puissance s'y unissent partout intimé -

ment à une doctrine jusques là inconnue , admira

ble et sublime,, s'y soutiennent ensemble avec les

principes de la plus haute sagesse et d'une éton

nante sainteté. En effet, rien de pur ni de par
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fait comme les notions que ce divin Livre nous donne

de la vérité dogmatique et morale , deux points de

vue distincts d'un tout homogène et identique. C'est

la vérité , source de toute vérité et de tout bien ; la

vérité , centre de toute notion exacte et de tout prin

cipe vrai ; la vérité non hypothétique ni fragmen

taire , mais la vérité avec tous ses contours et dimen

sions; la vérité, non brisée par le prisme imparfait de

la raison humaine , mais la vérité une et sans mélan

ge; la Vérité entière et absolue, éternelle et immua

ble, brillant de tout son éclat, pleine de beauté et

de force, inépuisable en applications infiniment

diverses et salutaires pour le bonheur présent et fu

tur de l'homme, dans toutes les phases de son exis

tence. — Là, tout ce qu'il importe à l'homme de

connaître et de faire , tout ce qui se rapporte à sa

grande et finale destination y abonde. Là , toutes les

questions d'unintérêt immense pourl'homme, ques

tions attérantes pour la raison dè l'homme , ques

tions pressantes et fondamentales , essentielles et dé

cisives y trouvent une solution pleinement satisfai

sante. Dieu et sa nature, l'homme etses dispositions;

Dieu et ses perfections , l'homme et ses misères; Dieu

et ses droits , l'homme et ses devoirs; Dieu et ses bien

faits , l'homme et ses révoltes; Dieu et ses jugemens,

l'homme et sa culpablité; Dieu et ses compassions,

l'homme et les moyens de grâce que le Ciel lui offre.

L'entrée du péché dans le monde sous lé gouverne

ment d'un Dieu infiniment bon, la manière d'é
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ehapper à la mort , salaire du péché , sous le gou

vernement d'un Dieu souverainement juste ; le

moyen d'épargner le coupable , sans porter atteinte

à l'inviolabilité de la loi de Dieu par la punition du

péché ; la justification et la réconciliationde l'homme,

ce que l'homme a perdu par le péché , et ce qu'il

peut recouvrer par la miséricorde divine ; ses desti

nées par sa chute , comme ses destinées par son re

lèvement , tout y rend hommage à la sagesse infinie

et à la suprême intelligence. — Aussi , là , plus de

ténèbres pour une ame droite et sincère , ni d'éga-

fcement possible ; plus d'incertitude sur notre origine

et lé but de notre existence ; plus de ces problèmes

insolubles et désespérans sur le salut et l'avenir de

l'homme , qui reparaissent avec une opiniâtreté in

croyable, à la fin de tous les efforts de la raison

désorientée de l'homme, au sommet comme à là

base de tous les systèmes purement humains. Aussi ,

là , plus de vague ni d'essais infructueux , plus d'il

lusions ni d'espérances* décevantes. Là', les inquié

tudes cessent , les craintes s'évanouissent; là, tout

répond pleinement aux exigences légitimes de l'ame

et à nos besoins en rapport avec l'infini ; là , assu

rance complète et secours ; là , la créature coupable

réconciliée avec son créateur offensé , et l'objet dés

soins les plus tendres de son Père céleste , jouit de

la paix et des avant-goût de la félicité, possède urtë

espérance qui ne confond point ; en sorte qu'au

milieu des épreuves, commeau plus fort du danger ,

16
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elle peut entonner l'hymne de la délivrance et s'é

crier : Qui me séparera de l'amour de mon Rédemp

teur?

Mais s'il en est ainsi de ce Livre ; si , avec la Bible ,

la nuit se dissipe et le jour luit ; si elle nous fait

Connaître Dieu tel qu'il est , et l'homme de même j

les rapports qui les unissent et les conséquences qui

en découlent ; si elle est l'expression de tout le con

seil de Dieu à notre égard ; si elle répond à tous nos

besoins , nous éclaire sur nos intérêts les plus chers

et sur nos devoirs ; si elle est pour nous legage assuré

d'une félicité éternelle et sans mélange , d'où vient

qu'elle rencontre encore tant d'opposition de la

part du monde ) quelle peut être la cause de la

haine que tant d'hommes lui:portènt!?.'++. (Notre

Seigneur nous l'apprënd dans i les paroles dé: mon

texte , disant : La lumière est venue dans le. monde ,

mais les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la

lumière , parce que leurs awavrës étaient mauvaisesl

— Mes Fitères', .la lumière dans nos Saints -Livres

signifie la vérité ; et les ténèbres ,. l'erreur; i L'idée

de mon texte repose toute entière sur ce fondement e

que la vérité se lie indissolublement. à la pratique du

bien dont elle est la; source.; et l'erreur!, à unei-coBr

duite vicieuse et coupable. C?est àjtel,pointJf :•qu*

l'Ecriture confond presque toujourela sainteté avec

la vérité, et la corruption avec l'erreur, et men

songe. — Et comme la Bible est la lumière divirië

par excellence , la vérité complète de Dieu pour
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la lumière et les ténèbres , une lutte constante du

bien contre le mal, dè ïa sainteté contre le péché et

le vice, nous entendrons de toute la Bible ces. mots :

La lumière est venue' dans le monde; et nous fe^
 

yous faire'

voir jusqu'à l'évidence la vérité de cette assertion ,

nous n'avons qu'à examiner l'opposition qui existe

entre la vérité et l'erreur , et lés conséquences na

turelles de l'une et de l'autre ; èn d'autres termes"

l'opposition qui existe entre la Bible et la corruptiorj

morale dans tous ses degrés , la manière dbnfla ËîÊïe

combat le mal sous toutes ses formés , le péché dans

sa racine comme dans ses ramifications!

La vérité en soi , comme pour toute intèlïigencé'°

îst nécessairement le contraire de l'erreur, et ter

reur nécessairement le contraire dé la vérité ; ïà

vérité et l'erreur s'excluent réciproquement \ ï'uriè

étant la négation de l'autre ; en sorte que la , bu est

la vérité, là, ne peut être l'erreur', et oufësl l'erreur,

là,' ne peut être' la vérité. Il en! est: de même de leurs

conséquences respectives.

Pour en être pleinement convaincus ,' voyons'par

quelques exemples seulement , quel est le langage de

la vérité et le langage de Terreur. — La vérité pro

clame , comme fondement de toute vérité et' de- toiit

bien V^pt'il ''f a un Dieu, être infini et tout parfait1,

est
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créateur et conservateur de tout ce qui existe , bienr

faiteur des hommes , auteur de tout don parfait et

de toute grâce excellente ; qu'il est digne , par conr

séquent, de tout notre amour et de toute notre re

connaissance ; qu'il mérite , au plus haut point ,

d'être craint , adoré et servi. — Mais l'erreur noua

dit , dans son aveuglement insensé , qu'il n'y a

point de Dieu ; que tout ce qui existe est l'œuvre

du hasard, néant de toute existence; qu'au surplus,

Dieu n'a besoin ni de notre amour , ni de notre re

connaissance ; qu'il lui est indifférent d'être adoré ,

ou de ne l'être pas ; que ne pouvant ni gagner , ni

perdre ; il n'a que faire de notre culte, ni de noa

hommages.^La vérité nous dit que nous avons une

ame immortelle , essentiellement distincte du corps ;

que c'est une substance immatérielle et pensante de

sa nature , intelligente et active , douée de sentiment

et de moralité. —Mais l'erreur nous dit qu'une telle

ame est une chimère ; qu'une susbtance sans forme

ni étendue , une chose que l'on ne peut voir ni tou

cher, n'est pas une substance, mais une pure ab

straction, un vain fantôme , le néant même; que

ce qui constitue en, nous l'intelligence, et ce que l'on

appelle moralité , n'est autre chose que le résultat

de notre organisation matérielle ou physique.

La vérité nous dit qu'il existe une différence ab-

solue entre le bien et le mal , entre le juste et l'in,-

jjuste , entre la vertu et le vice ; que le bien esj

obligatoire dans tous ses degrés ^t çour Jous les
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hommes sans exception ; qtie^fyï&ariqtttfVeW! dëP

tourne et fait le mal est coupable et doit êtrë puni'(

qu'après la mort, suit le jugement; qu'après cette'

vie , chacun remportera selon le bien ou lë mal

qu'il aura fait , étant dans son corps. — Mais l'er

reur nous dit que toutes ces distictions sont pure-,

ment gratuites et arbitraires , et qu'au fond , tout

revient au même \ qu'il n'y a de moralement bon

que ce qui procure des jouissances , et de tfiorale-

ment mauvais que ce qui occasione des pertes et desi,

désagrémens ; que tout châtiment doit être consi

déré , non comme résultat de ce que l'on1 appelle

culpabilité , mais, comme résultat de l'ignorance ,

c'est-à-dire , comme un pur mécompte ; en sorte

que l'homme n'a à Craindre aucun jugement après

cette vie , et que si un semblable jugement devait

avoir lieu , iS est déjà mis à exécution ici-bas , vu

qu'ici-bas , le châtiment suit toujours l'offense ;

qu'alors rien ne prouve que derrière la tombe ,

existe un lieu de bonheur pour la vertu , et surtout ,

un lieu de tourment pour le péché et le vice. — La

vérité nous dit que l'homme n'est plus dans son état-

primitif et normal , mais qu'il s'est éloigné de Dieu

et égaré ; que son cœur s'est corrompu et son en

tendement rempli de ténèbres ; que tous les hom

mes ont péché et sont privés de toute gloire devant

Dieu ; que tous les hommes sont soumis à la con^'

damnation; que , coupables et sans ressourcès ']

nous ne pouvons concevoir de salut que dans l'inn^•
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nie, im>é>i^rjà£,deiDieu ; qu'il faut ,quc nos péché*

sq^ent expiés ci la justice divine satisfaite ; que ,•

morts, dans nos péchés et sans force , nous avons

fyesoin,, pour a^mer: et faire le bien , de l'assistance

de,l'Esprit de Dieu, et de la vertu puissante de la

grâce ; que nous ne pouvons entrer dans le royaume

<hïfl. (Cieux,. sirrigénérés et corrompus; que sans la

sanctification , personne ne verra le Seigneur. -7?.

Mais, ^'erreur nous dit que les hommes sont au-.

jpurd'h,ui .ce qu'ils furent et seront toujours ; qu'à

nulle, époque , l'homme n'a été meilleur ; en sorte,

que D-jei^ n'est pas injuste pour nous perdre tels que,

no,us sommes ; qu'élut infiniment; bon et connais-,

saut notr.e faiblesse , il nous recevra dans sa gloire ,1

quoique infirmes et malgré nos imperfections. -•-tt-,

La vérité nous dit,que Dieu a tant aimé le monde ,,

qu'il a. donné son Fils pour sauver le monde ; que

Christ a souffert à notre place la peine due à nos

transgressions ; qu'il a parté nos péchés en son

corps. sur le bois, ayant été fait péché pour nous;

qu'il a souffert, lui juste,, pour nous injustes. — Mais

l'erreu,r,notus, dit que. Jésus-Christ n'est notre Sau

veur que par ses préceptes et son exemple ; que sa1

mort est le sceau non équivoque de sa mission divine ;

que l,'innoçent ne saurait payer pour le coupable.. .}

, Gamme, vous le voyez, , Mes Frères , rien de plus

opposé ,que ces deux: langages ; c'est,, le,, oui et le

non; c'est l'affirmation «t la. négation. Voyons s'il

peut «n êtp-e autre^çnitilquan,t,aux çousçque^ces.ds;
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l'un et de l'autre. ---Quelles conséquences peut«il

résulter de la vérité ? Qu'importe la foi aux dogmes

de l'existence de Dieu , de l'immortalité de l'ame ,

de la différence du bien et du mal ; d'une vie à ve

nir , d'une rémunération nécessaire et finale? —

Evidemment la conséquence directe et nécessaire

de l'amour du bien et de la haine du mal; du de

voir d'obéir à Dieu et de l'aimer de toute son ame ;

du désir de lui plaire et de la crainte de l'offenser ;

de faire en tout ce qu'il nous commande et d'éviter

soigneusement ce qu'il nous défend ; de rechercher

constamment la justice et de fuir sans cesse l'ini

quité; de travailler avant tout pour la nourriture

qui ne périt point , mais qui demeure en vie éter

nelle; de placer son trésor au ciel comme son cœur.!

Voilà pour la vérité ; voyons pour l'erreur. Quelles,

peuvent être les conséquences de l'erreur ? Que

reste-t-il là , où il n'y a ni Dieu , ni ame immortelle ;

ni avenir , ni rémunération ? Que peut-il résul

ter de la négation d'un ou de tous ces dogmes? Evi

demment la conséquence directe et inévitable de

l'anéantissement de tout bien , de toute justice , de

toute vertu. Alors , plus de loi morale ni de devoirs ,

plus de transgression ni de culpabilité, plus de châ

timent ni de peine. Alors , il est égal d'être vertueux

ou de ne l'être pas ; égal de favoriser le vice ou de

le combattre , de mentir comme de dire la vérité ,

d'être parjure ou fidèle à sa parole ; égal de s'empa

rer du bien d'autrui ou de secourir l'indigence ,
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d'ôter la vie ou de la protéger, d'être sobre ou in

tempérant , pur ou souillé , chaste ou perdu de

débauche. Alors , il est indiflérent de se prostituer

et de se rendre odieux , de vomir des injures et des

blasphèmes , de tout sacrifier à son caprice , et d'é

craser tout moins fort que soi.

Que résultera-t-il de la foi aux dogmes , de la

chute de l'homme , de notre corruption et condam

nation devant Dieu , du salut par grâce , de notre

régénération et sanctification par le Saint-Esprit ?

Il en résultera la contrition la plus profonde et le plus

sincère repentir ; la douleur la plus amère d'avoir

abandonné Dieu, et le désir le plus ardent de s'unir

à lui de nouveau ; une invincible horreur pour le

péché , et un besoin pressant de miséricorde et de

pardon. Toute notre tâche sera d'obtenir la rémis

sion de nos offenses , et de redevenir enfans de

Dieu , ses amis. Il en résultera , de plus , que nou&

sentant par nous-mêmes incapables de faire le bien ,

nous réclamerons le secours d'en-haut , et l'assis

tance de l'Esprit de vertu et de lumière. Alors, no

tre faiblesse se changera en force , nos ténèbres en,

lumière , notre esclavage en liberté. Alors , nous

ferons la volonté de notre Père céleste ; nous lui

rendrons amour pour amour , dévoûment pour dé-

voûment ; nous le glorifierons dans nos corps et

dans nos esprits qui lui appartiennent. — Et que

résultera-t-il de la négation de ces mêmes dogmes ?

Il en résultera que , ne se croyant ni dans un éiat de
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chute , ni de corruption , de condamnation et de

mort ; ne sentant , par conséquent , nul besoin de

grâce ni de rédemption , de secours étrangers , ni

de régénération spirituelle et morale , l'homme dé

daignera le don de Dieu et les heureux effets de sa

grande miséricorde ; il refusera l'offre de son secours

et de son Esprit. En sorte que continuellement livré à

lui-même , débordé de toute part par la corruption

et le péché , sans force comme sans vie , esclave du

monde et des convoitises charnelles , il marchera

constamment dans son ancienne route , et suivra

sans cesse les mêmes erremens ; il marchera d'illu

sion en illusion et d'erreur en erreur ; il s'avan

cera de faute en faute et d'abîme en abîme , faisant

en tout comme l'insensé pilote qui , dans la sécurité

la plus profonde , rêve les plus brillantes espérances ;

tandis que son frêle esquif, balloté par les flots de

la mer , en un jour d'orage , va se briser sans res

source contre un écueil inévitable» — Mes Frères ,

on ne saurait révoquer en doute la vérité de ce que

nous venons de dire , sans tomber dans l'absurde ou

la mauvaise foi ; car , à moins de fermer les yeux à

la lumière , il est impossible de ne pas voir clair

comme le jour , que la vérité a nécessairement pour

conséquence l'amour du bien et la haine du mal ; et

que de la négation de la vérité , résulte infaillible

ment pour chacun le libre choix de vivre comme

bon lui semble , et de se livrer au désordre et à

toute »orte de débordemens , sans la moindre rete
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nue comme sans remords. — Eh! Mes Frères, c'est

ce que sentent parfaitement les hommes adonnés

au mal , les hommes qui se plaisent dans leurs

propres convoitises , ceux , en un mot , dont les

œuvres sont mauvaises. Ils aiment mieux. l'erreur

que la vérité , parce que l'erreur ouvre la voie à

tous les vices , les excuse et les encourage , les

favorise et les justifie ; tandis que la vérité les

accuse et les, condamne. Ils aiment mieux les

ténèbres que la lumière, parce que, selon les pa

roles qui suivent immédiatement celles de mon

texte , quiconque hait la lumière ne vient pointa

la lumière, de peur que ses œuvres ne soient cen

surées. — Eh bien î. c'est justement pour n'être pas

censurés par la Bible , que de tels hommes rejettent

la Bible ; c'est parce que la Bible désapprouve

hautement leur conduite , qu'ils révoquent en

doute sa céleste origine ; c'est parce qu'elle les ac

cuse , qu'ils la haïssent ; c'est parce qu'elle leur

fait une guerre ouverte et les condamne , qu'ils

l'outragent et la foulent aux pieds. — Et peut-il

en être autrement de la part de tous ceux dont la

Bible attaque la conduite , et reprend les œuvres

de tous ceux qui préfèrent suivre la voie large que

de l'abandonner ? N'est-il pas impossible que celui

qui se plaît dans le vice aime une doctrine qui voue

le vice à l'exécration , que celui qui s'adonne au

péché aime une doctrine qui a pour mission d'extir-

per entièrement le péché , que celui qui se plaît *
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mal faire aime une doctrine qui condamne jusqu'à

l'apparence du mal ? Est-il possible , par exemple ,

que l'égoïste aime une doctrine qui ordonne le plus

/ entier renoncement à soi et au monde , et qui coupe

ainsi l'égoïsme dans sa racine ; que l'orgueilleux

aime une doctrine qui recommande impérative

ment l'humilité ; que l'avare reçoive une doctrine

qui considère l'avarice comme une idolâtrie ; que le

prodigue reçoive une doctrine qui recommande

partout la tempérance ; l'incontinent, une doctrine

qui exige partout la chasteté ; que l'adultère et le

fornicateur aiment une doctrine qui condamne com

meadultère un simple regard de convoitise ; l'homme

violent et colère, une doctrine qui place au rang

des meurtres le moindre sentiment de colère ? Est-il

possible que le vindicatif aime une doctrine qui re

pousse tout désir de vengeance ; le menteur , une

doctrine qui a en horreur le mensonge ; l'indiffé

rent et l'incrédule , une doctrine qui condamne sé

vèrement l'indifférence et foudroie l'incrédulité ; le

mondain , une doctrine qui defend partout l'amour

du monde ; l'homme léger et volage , une doctrine

qui inspire partout le sérieux ; l'homme double de

cœur et l'hypocrite , une doctrine qui recommande

partout la sincérité , et qui a l'hypocrisie en hor

reur ; une doctrine « 1 qui proclame partout la su

périorité de l'esprit sur la nature , qui repousse

. ? Semeur , l"'année , page 236. . ,: •-:
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toute ame sensuelle , toute ame dominée par les

affections de la chair et devenue esclave du corps ;

une doctrine antipatique à l'homme qui se repaît de

sentimens impurs et malveillans , d'affections hai

neuses et vindicatives , de passions cupides et inté

ressées , de chimères mondaines , d'espérances pu

rement terrestres , d'ambition , d'orgueil , de vaine

gloire? » — Eh bien ! Mes Frères , telle est la doc

trine de la Bible , telle est la Bible , du commence

mentà la fin; oui, du commencementà la fin, la Bible

n'est qu'une suite constante de luttes du bien contre

le mal , un long procès de la sainteté contre la

corruption. Elle condamne tout mauvais désir ,

comme toute œuvre mauvaise. Elle repousse toute

action mjuste , comme tout sentiment impur. Elle

combat partout le mal avec une persévérance éton

nante. Elle attaque le péché partout directement et

de front , le poursuit jusque dans ses derniers re-

tranchemens ; frappe de mort tout ce qui , petit on

grand , léger ou grave , aperçu et inaperçu , est con

traire à la volonté de Dieu , dévie tant soit peu de

cette règle éternelle et invariable de tout bien. Elle

désapprouve avec autant de force les plaisirs que

le monde nomme permis ou innocens , comme les

actions les plus criminelles , et condamne avec une

égale sévérité les amusemens mondains et frivoles ,

comme les plus honteux débordemens. Elle pr°-

nonce contre toute faute quelconque , maudit irré-

rocablement toute transgression dela loi, et regarde

s
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la violation d'un seul point comme la violation dç

toute la loi, — Elle ne s'arrête pas aux actes exté

rieurs et visibles , mais elle descend dans le profond

des cœurs , pénètre dans les derniers replis de l'ame

et juge des sentimens intérieurs et invisibles. Son

but est de couper le mal jusque dans sa racine , et

d'effacer le péché jusque dans son principe ; aussi ,

va-t-elle droit au cœur , et s'efforce de le changer,

de le purifier et de le circoncire , de le régéné

rer en le renouvelant à l'image de Dieu , mon

trant partout que c'est du cœur que sort tout ce qui

souille l'homme , les mauvaises pensées , les meur«-

tres , les larcins , les fornications , les faux témoi

gnages , les calomnies , les inimitiés, les querelles ,

Jes jalousies , les injustices , l'orgueil , l'ambition ,

l'incrédulité , choses au sujet desquelles la Bible

assure que ceux qui les commettent n'hériteront

point le royaume de Dieu. , .

Comme vous le voyez , Mes Frères , jamais oppo

sition ne fut plus forte , plus tranchée , plus incon

ciliable que celle qui existe entre la Bible et le pé

ché , entre la Bible et les mauvaises œuvres ; ce

sont deux ordres de choses absolument opposés et

incompatibles; .c'est l'obéissance et la révolte , Vat-

mour et la haine , la vie et la mort, le ciel et l'enfer.

i Or , comment attendre , avec une -telle opposi

tion , de ceux qui se plaisent dans le mal , de ceux

dont les œuvres sont mauvaises, qu'ils aiment en

même temps la Bible , l'anéantissement de tout
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mal ? Faire cela , ne serait-ce pas faire et ne faire

pas la même chose? Ne serait-ce pas , tout à la fois ,

aimer et haïr la Bible ; tout à la fois , rechercher

la Bible et la fuir, l'honorer et la mépriser, la re

pousser et s'y soumettre ? Prétendre en agir ainsi ,

ne serait-ce pas prétendre réunir deux choses entiè

rement contraires , et qui s'excluent mutuellement?

Ne serait-ce pas le comble de l'ignorance ou de la

déraison, de l'aveuglement ou de la folié ? Et que

dire d'un homme dont la conduite serait un outrage

continuel à la Bible , et qui serait , en même temps ,

un partisan zélé et fidèle de la Bible? d'un homme

qui louerait hautement la Bible , et qui' renverse

rait , par des maximes perverses , toute la: Bible?

q^i regarderait la Bible comme l'unique source de

toute vérité et de toute vertu , et qui suivrait con

stamment la voie de l'iniquité et du mensonge ? qui

dirait aimer de tout son cœur kvBible , dë concert

avec le péché , et tout ce que la Bible condamne?

vous diriez invinciblement qu'un tel homme rtecrort

nullement ce qu'il dit , qu'il ment aux hommes et

:à" lui-même , qu'il est un fourbe et un hypocrite ;

'^conduite vous paraîtrait une véritable monstruo

sité , la perversité la plus inconcevable et le désor

dre le plus repoussant.

Mes- Frères , l'expérience confirme pleinement ce

que nous venons de faire voir ; elle nous atteste'que

nuLhomme décidément vicieux , quenulhcniÀiîe^"'

miné par la chair et le monde , ne fut jamais , dans cet
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élût , l'ami de la Bible ; elle nous apprend que tout

homme irréligieux et sans vertu , dur et implaca-?-

We ; avide de richesses et dévoré d'ambitiôiï",'"rië

fit jamais u« accueil favorable à la Bible. Et , Mes

Frères , j'en appelle à votre expérience propre t

consultez vos souvenirs , examinez ce qui se passe

dans la société, voyez autour de vous , parmi vos

voisins , vos connaissances ; et dites-nous si parmi

les personnes qui ne pensent qu'à satisfaire les désirs

de la chair et leurs penchans corrompus ; si parmi

Jës intempérans et les voluptueux, les profanes et

les mondains , il eii est beaucoup qui aiment et res-

"p^eïènt la Bible ! Dites-nous si parmi ceux qui 'sont

injustes et parjures , légers «t volages , sans crainte

'éè Dieu , ou simplement indifFérens , il en est beàu-

'Cdu'p qui prennent conseil de la Bible ; beaucoup

qui la sondent et l'interrogent, qui la méditéfrt'feï

Téitf'hourriss'ent leur âme ; beaucoup qui s'ihtéres'-

"sètflt è 'ia dissémination de là Bible-; qui' désirërtt

qu'elle se multiplie èt se répande , qu'èllfe'péhetrfe

partout erdevieritié^ë livre de tous? Bitè^-ïrouVîftl

en est beaucoup qui s'assôcient à l'œùVre'biblîqiftî

èi qtii'fassent dès'd'ons en rapport àvec leur fortune ,

pour procurer la Bible à ceux qui 'efr"èoift encore

*p&$tê\ faute de mbyehsf ? —' A toute^tes quèd-

tfcms , lat répottse hé se fera pas allendre*' car

lOtt^es 'c^*' 'questions ', vous seife* féduits à répoti-

^dre'BtoH«t"t'"'.i « sobuB•Xiafl : ioioy »op mùJsv

- Vous direz' 'petat - ètie que' des 'persdftrrei ' peu
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vertueuses et de mœurs peu louables possèdent ce

pendant la Bible , et ne sont pas absolument étran

gères à toute participation à l'œuvre de la Bible ej

que ce qui prouve , d'un autre côté , qu'elles n'ont

point fait divorce avec la Bible , c'est leur présence

dans les assemblées publiques et leur participation

à certains actes religieux. Nous le reconnaissonp

avec vous , Mes Frères ; nous, ne nions pas , en

effet , que parmi ceux qui possèdent la Bible et qui

font , dans certaines circonstances données , quel-

quelégère offrande pour la dissémination de laBible ,

ne vaillent plus que des hommes ouvertement inopér

dules et impies. Mais que conclure de là , sinon que

l'homme, par habitude, parintérêt, oupour toutftu>

tre motif , se plie à tout , même aux apparences du

bien , même à celles de la piété , quoiqu'en ajan>t

renié la force ! Que conclure de là , sinon que beau

coup d'hommes se revêtent souvent d'un- extérieur

Jouable pour ne pas encourir le blâme de ceux don*

Us ont à se ménager l'estime ou la faveur ! Que con

clure de là , sinon l'hypocrisie la plus odieuse etl'in-

. conséquence la plus choquante K r. i • . ... ,3 }

Et pour vous montrer jusqu'à l'évidence'que. de

tels hommes ne sont nullement les amis de la Biblej,

mais ses ennemis ; pour vous montrer que la Bible

est la chose du monde qui les intéresse- h? montât,

.nous n'avons qu'à vous présenter la double^ehaw-

vation que voici : Demandez à ces hommes quelle

e«t.la Bible à laquelle, ils ^se^tj^o^ç eroiffe^ et
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qu'ils sont censés recevoir; faites-leur rendre compte

de son contenu , demandez-leur quels sont ses prin

cipes et ses maximes , ses dogmes et sa morale.

La plupart ne sauront que répondre ; * et par les

réponses des autres , vous verrez que leurs idées sur

la Bible sont des plus fausses ; que leur Bible n'est

nullement la Bible, œuvre du Saint-Esprit, mais Une

Bible toute de leur façon ; une Bible sans dignité et

sans vie , œuvre informe de leur folle sagesse , em

preinte visible de leur caractère propre ; une Bible

tronquée et mutilée , donnant libre cours à tous les

vices comme à toutes les erreurs , permettant à cha

cun de conserver ses idoles favorites. Vous verrez

que le Dieu d'une telle Bible, essentiellement dif

férent du vrai Dieu , n'est rien moins que le vrai

Dieu , mais un fantôme de Dieu ; un Dieu avec des

attributs relâchés et contradictoires , dépouillé de

ses perfections morales les plus essentielles ; un

Dieu facile et accommodant ; un Dieu indulgent

pour le mal, autant qu'eux ami du péché , à peu

près comme eux.

Pour compléter l'épreuve, faites-leur voir, à votre

tour, ce quelaBible est et ce qu'elle renferme ; faites-

leur en connaître la nature et l'objet ; montrez-leur

la sainte vocation à laquelle elle nous appelle , ce

qu'elle exige de nous etveut créer en nous, ce qu'elle

veutque nous devenions et que nous fassions, à quoi

elle veut que nous nous attachions et ce à quoi elle

veut que nous renoncions , et vous verrez ces mêmes

17
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hommes reculer devant la Bible ; vous les verrez se

prononcer contre la Bible et refuser d'y croire ;

vous les verrez se prendre d'une haine ouverte et

Systématique contre la Bible, faire tout pour rompre

avec elle sans déguisement , s'efforcer d'en diminuer

l'importance et l'autorité, la déprécier et la tordre ,

la renverser par le plus fatal système d'interpréta

tion et révoquer en doute sa céleste origine ; "vous

les verrez inventer mille stratagèmes pour l'abandon

ner avec quelquebienséauce,etmettreàcontribution,

dans ce but , toutes les ressources de la plus frivole in

crédulité; vous les verrez accumuler objection sur ob

jection , élever difficulté sur difficulté, faire valoirjus

qu'aux plusmisérablessophismes,etseservir, sans le

moindre sentiment de loyauté et de pudeur, de toutes

les armes du ridicule : et cela , sans crainte de dé

vorer les invraisemblances les plus choquantes et

les contradictions les plus palpables ; et cela , sans

crainte de se montrer éminemment préoccupés et

partiaux , de mauvaise foi et dominés par le fatal

empire des passions charnelles. En sorte qu'à la fa

veur des raisons les plus faciles et des raisonnemens

les moins concluans , à la faveur du sarcasme et de

l'insulte , de l'invraisemblance et des contradictions,

ils s'établiront fièrement les juges de la Bible et la

rejetteront comme une chose sans valeur , avec une

incroyable audace : et cela , sans tenir aucun compte

de toutes les preuves qui militent en faveur de la

Bible ; au mépris de l'évidence historique ou du
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témoignage ; au mépris des faits les plus positifs et

les mieux constatés ; au mépris des témoins les plus

nombreux et les plus intègres , des principes les plus

purs et. de la doctrine la plus parfaite ; au mépris

des apologies les plus savantes et les plus invinci

bles , des plus saintes institutions et des résultats les

plus admirables ; au mépris de la régénération du

monde et du renouvellement des mœurs , du chan

gement des empires et des bases de la société. Voilà

ce que j'ai vu de mes yeux plus de cent fois , et ce

que j'ai entendu de mes oreilles ; et voilà ce que

vous verrez et entendrez vous-mêmes infailliblement.

Ne soyons donc plus étonnés du mépris que tant

d'hommes font de la Bible et des nombreuses atta

ques dont elle a été l'objet de tout temps ; ne soyons

plus surpris du mauvais accueil que la Bible reçoit

de la part d'un monde plongé dans le mal , de la part

d'un public nombreux , mais profane ; ne soyons

point scandalisés si les vicieux et les hommes dont

les œuvres sont mauvaises ont , partout et toujours ,

dirigé leurs coups contre cet hôte sévère et impor

tun , contre cet ennemi inflexible du péché et de la

corruption. De tels adversaires et l'opposition in

cessante que la Bible rencontre sans cesse de leur

part , les moqueries et les insultes qu'elle en a es

suyées l'élèvent , au lieu de la rabaisser ; font sa

force , et non sa faiblesse ; sa gloire , et non sa con

fusion ; son triomphe , et non sa défaite. Ils rendent

partoutl'éclatant témoignage que sa cause est bonne ,
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que sa tendenee est éminemment pure et sainte ,

que son but est divin. Ils montrent hautement que

la Bible et la corruption des mœurs , que la Bible

et la licence , que la Bible et une conduite vicieuse ,

que la Bible et l'amour du monde et des plaisirs du

monde , que la Bible et le peché , sont choses abso

lument incompatibles et en hostilité permanente,

en opposition en tout, en inimitié en tout, n'exis

tant que pour se détruire mutuellement. , [

Mes Frères , par suite de tout ce qui précède ,

combien la Bible devrait nous paraître digne de vé

nération et d'attachement ! Quel prix ne devrait-elle

pas avoir pour nous ! Elle mérite au plus haut point

toute notre attention et tout notre amour ; elle porte

l'empreinte de tout ce qui est bon et beau ; elle est

l'expression vivante de toutejustice et de toute vertu;

elle est la puissance de Dieu , en salut à tout croyant ;

elle reflette partout la lumière et la vie ; elle com

munique la santé et la force ; elle établit le calme

dans l'agitation, la résignation dans les épreuves} I

Elle est pour l'ame ce que toute nourriture est pour

le corps. Aimons donc la Bible ; lisons , sondons , in-j

terrogeons la Bible ; prenons constamment içpnseil

de la Bible; laissons-nous diriger par ,ce gu,i$e .çé-,

leste ; qu'elle soit constamment une lampe- à nos

pieds et une lumière à nos sentiers ; par elle , nous

fuirons arrière la colère a venir ; nous éviterons les

pièges du diahle ; nous surmonterons h* chair et ses

affections; nous résisterons au monde. et à ses appas
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séducteurs ; nous triompherons du péché et de tout

mal ; nous repousserons victorieusement les attaques

des ennemis de notre salut , les suggestions de l'in

crédulité et du prince des ténèbres ; nous arriverons

au bout de la carrière , où nous ceindrons nos tètes

de la couronne de vie et d'immortalité. C'est ce que

nous te demandons, 6 Dieu Père, Fils et Saint-

Esprit, pour nous tous et pour tous les hommes!

Amen !

LA CHARITÉ.

( PREMIER SERMON. )-

« Je voua donne un commandement nouveau : Que vou s

« vous aimiez les uns les autres ; que comme je vous ai ai-

« més , vous vous aimiez aussi les uns les autre. A ceci

« tous connaîtront que vous êtes mes disciples , si vous ave»

• de l'amour les uns pour les autres. (Jean XIII. V. 34. 35.)»

Mes Frères, quelle œuvre Jésus-Christ est venu

accomplir sur la terre ! — De quelque côté qu'on

l'envisage , elle apparaît pleine de grandeur et de

gloire. Si l'on considère les miracles que Jésus opé

rait, dans lesquels il commande à tout, en maître

souverain de la nature , et unit une paternelle et

inépuisable bienfaisance à la puissance infinie du

créateur de l'univers , ce -côté de l'œuvre de Jésus-

Christ est plein de majesté et de gloire. Si l'on
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considère , dans cette œuvre , les prophéties si nom

breuses relatives au Christ , et qui se sont accom

plies en Jésus , avec une si parfaite exactitude ,

jusque dans les moindres traits , cette œuvre est aussi

pleine de gloire. Mais ce ne sont pas encore les côtés

les plus élevés et les plus glorieux de cette œuvre :

il en est un autre qui , à mes yeux , est le plus

beau , le plus sublime, et qui me fait particulière

ment prosterner devant mon Dieu , dans des senti-

mens d'admiration , d'adoration et de reconnais

sance. Ce côté est celui où brille la vertu que

Jésus-Christ commande à ses disciples , comme de

vant former leur caractère essentiel. Non , Mes

Frères , Jésus n'est pas venu seulement pour nourrir

notre admiration ou notre curiosité par la vue de

tant de miracles , ou par l'accomplissement fidèle

d'un si grand nombre de prophéties. Quelque admi

rable que soit son œuvre sous ces points de vue ,

ces choses n'étaient que pour un temps ; et , afin

que cette œuvre fût digne de Dieu , il fallait que les

effets n'en fussent pas bornés à un court passage sur

la terre , ni destinés à remplir seulement notre es

prit d'un curieux étonnement. Afin que cette œuvre

fût digne de Dieu , il y fallait un côté moral , en rap

port avec le cœur , et qui procurât à l'humanité un

bonheur véritable , à travers tous les âges , alors

même que le Christ ne serait plus sur la terre .

Eh bien ! Mes Frères , ce côté moral existe ; et

tous les fruits s'en retrouvent dans cette vertu de la
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charité , que Jésus , à la veille de consommer le plus

grand acte de charité imaginable , posa solennelle

ment dans son Eglise , comme la pierre fondamentale

de l'Edifice , dont l'ensemble repose sur Jésus lui-

même. Je vous donne un commandement nouveau :

Que vous vous aimiez les uns les autres. A ceci tous

connaîtront que vous êtes mes disciples , si vous avez

de Vamour les uns pour les autres. Oui , si tant de

miracles semés par cette main toute-puissante-, éton

nent mes regards ; si tant de prophéties si fidèle

ment vérifiées en Christ , commandent mon admira

tion , cette charité qu'il apporte au monde saisit

mon cœur. A ce trait de son œuvre , je vois que le

Christ a pensé,.qu'ilavéritablement pourvu au bon

heur des hommes; je sens que c'est bien là une

œuvre digne d'un Dieu très-saint et seul bon '. Je

comprends avec combien de raison Jésus lui-même

disait : Qu'ils soient tous un , 6 Père , comme toi

es en moi, et moi en toi; qu'eux aussi soient un en

nous, afin que le monde croie que c'est toi qui m'a*

envoyé \ Oui , ô Jésus , tu es venu de Dieu ; ton œu

vre est vraiment de Dieu. Je l'accepte en adorant ,

en bénissant et en rendant grâces.

C'est donc de cette vertu , Mes Frères , que nous-

venonsvous entretenir. Livrons-nous, avec un cœur

large et plein , à la méditation du plus aimable et du

plus précieux des sujets. — Mais ici , je l'avoue.

' Luc XVIII. 19. • Jean XVII 21.
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d'avance , je me sens au dessous d'une pareille tâ

che ; je crains que mes paroles ne soient trop faibles

pour rendre dignement une telle vertu ; je sens mê

me que , par la grâce de Dieu , j'aurai de cette vertu

un sentiment plus étendu que je n'aurai pu l'expri

mer. Enfin , ô mon Dieu , fais-moi la grâce que je

ne parle pas de ton œuvre d'une manière trop indi

gne ; remplis , oh ! remplis mon cœur de cette sainte

charité , quand je vais en parler à ces chères ames ,

et accompagne mes paroles de ton Esprit d'amour ,

afin que tous ceux qui les entendront participent

aux fruits délicieux de ton œuvre de salut et de vie.

Amen!

Le Seigneur déclare à ses disciples qu'il leur donne

un commandement nouveau. En effet , il était bien

nouveau pour la terre , soit dans sa nature et dans

ses fruits , soit dans ses motifs et dans sa source. Sous

ces divers rapports , cette vertu était tout- à- fait

étrangère à un monde corrompu. Or , pour ne pas

traiter incomplètement un semblable sujet , nous

nous proposons aujourd'hui , avec l'aide du Sei

gneur , d'exposer l'état naturel de l'aspect qu'offre

le monde , eu égard à cette vertu ; nous y opposerons

ensuite l'œuvre de Jésus-Christ , ou les effets de la

charité. — Nous réservons pour un autre discours ,

si Dieu le permet , ce qui appartient aux deux autres

points de vue que nous avons indiqués , savoir : les

motifs et la source d'une telle vertu.

Quel est d'abord, disons -nous , l'état moral du
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monde par rapport à la vertu dont il s'agit ? — La

péché n'y fait qu'une œuvre de division et de mal

heur. Oui , il existe naturellement chez tous les

hommes un principe d'égoïsme et de séparation , un

principe de rivalité et d'hostilité , qui se manifeste

depuis les plus grandes généralités , de notre espèce,

jusqu'aux individualités les plus isolées. Ce triste

principe exerce une action dans l'humanité en masse ,

de nation à nation ; dans une même nation , de con

citoyens à concitoyens , sous le rapport politique ;

dans une localité particulière , de famille à famille ;

dans une même famille , de membreà membre ; dans

la société en genéral , d'individu à individu , quelles

que soient les conditions et les relations qu'on en

visage. Enfin, ce triste principe de division et d'hos

tilité étend sa funeste influence jusque sur l'individu

pris isolément ; il arme souvent l'individu contre lui-

même , comme il l'arme contre les autres ; et il le

porte à se détruire de ses propres mains. — Repre

nons ces rapports sociaux.

N'esl-il pas vrai d'abord , Mes Frères , que les na

tions ne sont point unies entre elles ? — Chez elles ,

tant que le Christianisme ne les dirige pas par sa cé

leste influence , la vaine gloire nationale , l'esprit

de conquête , de domination ou de tyrannie , entre

tiennent ce principe de rivalité et de division , qui

peut sans doute rester quelquefois renfermé dans

leur sein , mais qui le plus souvent éclate , en les ar

mant les unes contre les autres dans des guerres
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meurtrières et terribles. Et ceci s'applique à toutes

les formes possibles de gouvernement , depuis les

républiques les plus démocratiques , jusqu'aux mo

narchies les plus absolues ; depuis les tribus sauvages

des plus barbares contrées , jusqu'aux peuples les

plus avancés dans la civilisation.

Dans une même nation , n'est-il pas vrai que ce

principe de rivalité, de division , d'hostilité, se ma

nifeste de concitoyen à concitoyen , sous le rap

port politique ? Hélas ! dans les Etats où le Chris

tianisme n'exerce aucun empire sur ceux qui veu

lent être les conducteurs de l'opinion , la politique

est l'affligeante arène où ce triste principe se donne

carrière avec le plus d'ardeur et de passion; et de

manière à mettre le plus à nu la honte du cœur

humain. Si quelquefois , c'est pour une juste liberté

que l'on combat , souvent aussi l'on en vient à se

disputer avec un acharnement incomparable pour

de pures théories, pour des formes., pour des mots;

et ces théories , ou même ces nuances d'opinions

dans lesquelles on prétend soutenir le meilleùr gou

vernement , ne sont le plus souvent qu'un drapeau

dans lequel on enveloppe son ambition personnelle ,

sa soif d'honneurs et de richesses , de pouvoir ou

d'oppression. Voilà , si l'on en excepte un petit nom

bre d'ames droites et généreuses dominées par un

sentiment chrétien; voilà , en particulier dans notre

pauvre patrie , ce qu'est la politique pour la grande

généralité de ceux qui s'y disputent avec tant d'ar

deur ou tant de haine.
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Mais dans l'intérieur des familles , est-on plus uni

que dans une même nation? Non , sans doute. Ici ,

l'amour -propre , le désir de faire prédominer sa

propre volonté ; ici , l'intérêt personnel et l'atta

chement aux biens de la terre ; ici , les opinions sur

la politique elle-même , ou sur la religion; ici , les

passions sensuelles des hommes : voilà tout autant

de sources qui entretiennent ce malheureux esprit

de division et de guerre. Souvent , hélas! les tribu

naux , la voix publique ne nous en révèlent que

trop à cet égard ; mais , outre ce qui éclate au de

hors , combien plus de choses qui restent cachées !

Ah ! si les yeux pouvaient percer à travers les murs

jusque dans le secret des familles , même les plus

unies en apparence ; si les oreilles pouvaient tout

entendre , l'on verrait de trop affligeans tableaux

domestiques justifier ce que nous avançons ; l'on

entendrait toutes ces tristes dissidances morales qui

règnent au sein des familles non chrétiennes; l'on

verrait combien peu d'union et de bonheur y habite !

Enfin , et ce sera ici le dernier trait de ce triste

tableau, n'esl-il pas vrai que ce principe de divi

sion et d'hostilité se reproduit au milieu de la so

ciété , d'individu à individu , dans tous les états ,

dans tous les corps , dans toutes les professions pos

sibles? Les mêmes causes en général qui nourrissent

cette division dans les familles , n'exercent-elles pas

la même influence dans la société ? L'amour-propre

qui se blesse et s'irrite si aisément ; l'orgueil qui
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méprise les autres ; la jalousie d'état à état ; la re

cherche de son intérêt particulier qui sacrifie sans

scrupule l'intérêt du prochain , et , par conséquent ,

la justice et la bonne foi ; et tant d'autres causes en

core qui excitent et arment l'homme contre son sem

blable. Aussi, serait-il possible de trouver une seule

personne, non chrétienne , qui ne soit pas ouver

tement brouillée , pour employer le terme en usage,

ou, tout au moins , qui n'ait une froideur pronon

cée contre quelqu'un ? Non , je ne crois pas qu'on

en trouve une seule dans le monde.

Ici , mes chers auditeurs, je m'attends à une ob

jection. L'on nous dira que nous chargeons trop no

tre tableau , et que si , d'un côté , Ton peut recon

naître dans la société tout ce que nous avons dit , il

est vrai aussi qu'on rencontre parmi les hommes des

choses plus agréables : de l'ordre , de la paix , de

l'union , de l'affection , là même où ne règne point

l'esprit de l'Evangile. On voit les hommes , nous di-

ra-t-on , former des sociétés d'intérêt ou d'agrément ;

on se fréquente , on se lie , on se visite , et l'on vit

en paix. — Oui , Chers auditeurs , nous avouons

qu'on voit toutes ces choses dans le monde , et qu'il

y a une union apparente entre les hommes. Mais ,

outre que la société se ressent encore en ceci de la

salutaire influence du Christianisme , dont on fait

une profession extérieure , ce que nous nions néan

moins , c'est qu'il y ait dans aucun de ces cas entre

les mondains une union des cœurs véritable et solide ;
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c'est que dans tout cela il y ait rien qui ressemble

à la vertu sublime commandée par Jésus-Christ. En

effet , sans nous laisser éblouir par les apparences ,

pénétrons un peu dans le fond des choses , e.t voyons

ce qui se passe dans ces cas divers. — Si les hom

mes se réunissent, ne nous y trompons point ., c'est

la nécessité , ce sont les besoins , l'intérêt,, c'est l'a

grément^ ce sont les plaisirs mondains qui les asso

cient ou les rassemblent ainsi; mais il n'en est pas

moins certain, etl'expérience le prouve chaquejour,

qu'ils, sont toujours prêts à se diviser, à se séparer -au-

nom de ces mêmes intérêts, à, l'occasion de oes; -mê

mes plaisirs. Des hommes fort rapprochés , mar

chant bras à bras , vont à leurs affaires communes ,

courent à leurs plaisirs.; et bientôt on les voit r«ve^

venir animés les uns contre les autres , se disputant ,

poussant quelquefois les choses jusqu'à se battre ;

et toujours se traitant mal et se haïssant.— L'on se«

recherche dans la société , l'on se visite ; pardevant ,

çe sont des manières polies , des témoignages 1grat

cieux d'affection ; mais qu'est-ce qui domine en %è-

né^ral dans cef péunion^ oUf.çes^jsites <JU monde ?

C'est la médisance et la moquerie ^sur le prochain.

Se Ij^te^^p^r un esprit dejalousie ou de malice , de

reley,er.ses,d4fauls,, ses faibles ; exagérer souvent, ses

to|;tfl^,al^er peut-ètr,e même jusqu'à ,la/ calomnie ,

voihi ce qui caractérisei d'ordinairei ces réunions

«K^dainqs,. Etj ce qu'il .y a de plus affligeant, c'est

({uc ces personnes qui médisent ainsi des absens ;
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ces personnes qui viennent de se prodiguer des pa_

roles si affectueuses et si bienveillantes , ne s'épar

gnent pas plus , lorsqu'elles se séparent , qu'elles

n'épargnaient les autres. Aussi , un homme du

monde , qui avait une parfaite connaissance de la

société sous ce rapport , avouait-il que , lorsqu'il

était dans une réunion , il aimait toujours à sortir le

dernier, parce qu'il était sûr qu'on se mettrait tou

jours à médire de celui qui venait de se retirer. Or,

Mes chers auditeurs , je le demande , la médisance

est-elle la charité pour le prochain ? la médisance

est-elle une relation affectueuse et bienveillante ;

est- elle une union de cœur avec son semblable ? '

Nous voyons donc maintenant à quoi elle se réduit,

cette liaison des gens du monde , dans ce qu'elle a

même de plus attrayant et de plus séduisant en ap-

parènee. Cette société des hommes , c'est un édifice

dont les parties ont été rapprochées , rassemblées par

la nécessité , l'intérêt , les plaisirs terrestres ; mais

les pierres de l'édifice ne sont liées entre elles

que par le sable impur et mouvant du péché ; et

c'est ce sable même qui , tôt ou tard , fait crouler

l'édifice. Oui , Mes Frères , et cette observation fi

nale résumera maintenant la triste vérité: sur l'état

moral du monde. L'homme naturel est comme un

malheureux composé de matières inflammables :

égoïsme , vanité, envie, jalousie , cupidité , am

bition, passions sensuelles et' animales. Du pauvre

cœur humain jaillissent sans cesse des étincelles qui
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tombent sur ces funestes élémens , et tendent à les

mettre en feu. Tantôt , avons-nous dit , ce feu

éclate au dehors, soit entre les nations par des guer

res dévastatrices , soit entre les individus par divers

effets déplorables ; tantôt , ces effets sont moins sen

sibles au dehors , mais toujours certainement le feu

reste renfermé dans le cœur ; il y exerce sa sourde

action ; il excite les individus les uns contre les au

tres , et empêche qu'il n'y ait entre eux une affec

tion véritable , une vraie et solide union des cœurs.

Voilà le monde , Mes Frères ; voilà le malheu

reux aspect que présentent les hommes. — Voici

maintenant l'œuvre que Jésus-Christ est venu y op

poser. - - •

Jésus a bien conçu le plan le plus étonnant , le

plus extraordinaire qui se puisse concevoir ; et si ce

plan n'était parti que d'un simple homme, on pour

rait sans doute le regarder comme le beau rêve d'un

homme de bien; mais enfin, il faut l'avouer , on ne

pourrait s'empêcher de le considérer comme une

pure rêverie, ou comme une belle chimère. En ef

fet, qu'a fait Jésus-Christ? Il s'est attaché à prendre

absolument le contre-pied du cœur humain. Autant

il y a dans ce pauvre cœur d'égoïsme , d'amour-

propre et d'orgueil , autant il y a dans ce cœur dë

disposition cupide et avare , de disposition irascible,

querelleuse , haineuse et vindicative ; autant Jésus

est venu commander à ce cœur de disposition hum

ble débonnaire , patiente , supportant l'injustice ,
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prête à sacrifier son propre interêt , pardonnant les

injures , répondant au mal par le bien avec une per

sévérance plus infatigable que le mauvais cœur de

l'homme n'en met dans sa disposition hostile et mal

faisante.

Voici d'abordle langage général et l'esprit de cette

vertu : Bienheureux sont les débonnaires ! Bien

heureux sont les miséricordieux! Bienheureux sont

les pacifiques ' / Ensuite , voici ce qu'elle ordonne ,

çette vertu , premièrement envers ceux mêmes qui

font encore partie de ce monde égoïste et malfaisant :

« Ne résiste point au mal;.... mais si quelqu'un

« veut plaider contre toi , et t'ôter ta robe , laisse-

ce lui encore le manteau. -—' Ne résiste point au

« mal;.... mais si quelqu'un veut te contraindre

« d'aller avec lui une lieue , vas-en deux. — Ne ré-

« siste point au mal ; . . . mais si quelqu'un te frappe

« à la joue droite , présente-lui aussi l'autre \ »

Voici , à l'égard d'un monde pervers , ce qu'elle

ordonne , cette vertu : « Aimez vos ennemis ; bénis-

« sez ceux qui vous maudissent ; faites du bien à

« ceux qui vous haïssent , et priez pour ceux qui

« vous maltraitent et qui vous persécutent »

Ensuite , pour ce qui regarde les disciples mêmes

de Christ, que dit-elle, cette vertu , que commande-

t-elle de chrétien à chrétien? Elle étend sa bienfai

sante influence et sur le corps et sur l'ame , et sur les

' Hatth. V. S. 7. 9. • 30. 40. 41. * 44.
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choses spirituelles ; elle s'occupe de tout , pour faire1

du bien partout. — Pour les choses temporelles i T

voici ce qu'elle commande : « Ne regardez point

« chacun à votre intérêt particulier , mais que. cha-

« cun ait aussi égard à celui des autres '. —Commu-

« niquez aux nécessités des Saints '. — N'oubliez pas

« d'exercer la charité , et de faire part de vos biens

« aux autres ; car Dieu prend plaisir à de tels sa-

« crifices5. » — Pour les peines morales, elle dit ,

cette vertu : « Portez les fardeaux les uns dos autres,

« et accomplissez ainsi la loi de Jésus- Christ*. —

« Réjouissez-vous avec ceux qui sont dans la joie,

« et pleurez avec ceux qui pleurent s. » — Pour les,

peines spirituelles, elle dit, cette vertu : « Mes Frè

te res , si quelqu'un vient à tomber dans quelque

« faute , vous qui êtes spirituels , redressez un teJL

« homme avec un esprit de douceur 8 . — Nous vous

« prions aussi , Mes Frères , de reprendre ceux qui

« sont déréglés , de consoler ceux qui ont l'esprit

« abattu , de soutenir les faibles , et d'être d'un es-

« prit patient envers tous '. »

Mais comme , hélas ! chez les disciples de Christ ?

la chair combat encore contre l'esprit; et comme ces

restes du vieil homme ont une déplorable !tenda«ce

à faire naître des nuages qui pourraient rompre fa

sainte union des cœurs , ici , la vertu commandée

par Jésus , la charité , vient encore se hâter de répa-

1 Phil. IL 4. ' Rom. XJJ. 13. ' M>r. XIII. 46, tÇal, VI,: 3. ^R«pv

XII. 15. i Gai. VI. 1. 7 1. Thess. V. 14.

' : ....>;i r: ii> // ..in, if> . .a .ib ni .1- )

18
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reif ces tristes Ijrèches, et de guérir ces blessures.

Ecoutons ce qu'elle dit alors aux chrétiens : « Soyez

« rèvêtus , comme les élus de Dieu , Saints et

« bien- aimés , des entrailles de miséricorde , de

« bonté, d'humilité, de douceur , d'esprit patient ;

« vous supportant les uns les autres , et vous par

ce donnant les uns aux autres. Et si l'un a sujet de

« se plaindre de l'autre , comme Christ vous a par

ti donné , vous aussi faites-en de même l'. » — Sei

gneur , demandait Pierre à Jésus-Christ , combien

de fois pardonnerai-je à mon frère , lorsqu'il aura

péché contre moi? Sera-ce jusqu'à sept fois? Jésus

lui répondit : « Je ne te dis pas jusqu'à sept fois,

« mais jusqu'à septante fois sept fois »

Oui, la charité, pour en réunir tous les traits

dans un dernier tableau tracé par le grand Apôtre

même , qui l'a si bien connue et si bien pratiquée ,

« la charité est patiente ; elle est pleine de bonté ;

« elle n'est point curieuse ; elle n'est point vaine

« et insolente , elle ne s'enfle point d'orgueil ; elle

« ne fait rien de malhonnête ; elle ne cherche point

« son intérêt particulier ; elle ne s'aigrit point ; elle

« ne soupçonne point le mal ; elle ne se réjouit point

«| de l'injustice , mais elle se réjouit de la vérité ; elle

« excuse tout , elle croit tout , elle espère tout , ellé

« supporte tout. La charité ne périt jamais 3. »

La voilà donc , Mes Frères , cette vertu que Jésus

«st 'venu apporter àu monde ! Vbilà cé:qu'ëlle: com-

•-t v v»u .1.1 i ' ' .i.. :.i

' Col. ÏII. 12. 13. . Matth. XVIII. 21. 22. > I. Cor. XIII. 4. 8.

8f
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mande et ce qu'elle fait faire aux disciples de Jésus-

Christ. — Oh ! quelle œuvre ! Tant de bien contre

tant de mal ! Tant de douceur et de support contre

tant d'aigreur et de violence ! Tant de générosité ,

tant d'esprit de sacrifice contre tant d'injustice et

tant de guerre! Quelle œuvre , quel plan, quelle

entreprise de la part de Jésus-Christ ! Ah ! il avait

bien raison de dire que , dans cette vertu , il donnait

un commandement nouveau. Non , rien de sembla

ble ne s'était vu dans le monde avant Jésus-Christ ;

et rien de semblable ne s'y voit plus de nos jours.

Hélas! les vrais chrétiens eux-mêmes ne connaissent

pas , dans toute sa beauté et dans toute son étendue,

par leur vie pratique , cette vertu , sceau caracté

ristique de leur être spirituel. — Oh ! combien elle

est grande , qu'elle est belle , cette œuvre que Jésus

a entreprise ! Nous pouvons bien ici le redire , Mes

Frères , si ce plan n'eût été conçu et entrepris que

par un simple homme , tout en l'admirant en soi ,

on n'eût pu s'empêcher de le regarder comme une

belle et pure chimère. Mais Jésus n'est pointun sim

ple homme ; il est Dieu ; et , en conséquence , il a

pu concevoir un tel plan; il a pu, surtout, en en

treprendre l'exécutioni; et alors cette œuvre su

blime et digne d'un Dieu tout bon , devient , a la

fois, le seul fondement du bien-être , du vrai bon

heur des hommes , et le plus beau côté de la gloire

du Seigneur. — Dans un autre discours , si Dieu le

permet , nous vous ferons connaître comment Jésus
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s'y est pris pour réaliser un plan en apparence aussi

impraticable , et pour faire régner dans son Eglise

une semblable vertu. • ' • '

Pour aujourd'hui , Mes Frères , nous venons vous

dire : Choisissez maintenant entre cette vertu et la

disposition du cœur diamétralement opposée. Dites,

qu'y a-t-il de plus désirable , qu'aimez-vous mieux ?

que les peuples se livrent des guerres cruelles; qu'ils

fassent couler des flots de sang humain; que, dans

leur fureur , ils réduisent les villes en cendre , ils

anéantissent le commerce , ils ravagent les campa

gnes , détruisent l'agriculture ; qu'ils portent par

tout la terreur, la désolation , le désordre, la mort,

et toutes les horreurs, compagnes de la guerre et pi

res que la mort? —Ou bien, que les peuples vivent

en harmonie ; et que chacun , selon l'aimable image

employée par l'Ecriture , s'asseie sous sa vigne , et

chacun sous son figuier , sans qu'il y ait personne

qui les épouvante '; et que la douce paix fasse fleurir

les arts , le commerce , l'agriculture et tout ce qu'il y a

de juste et d'honorable pour l'humanité? — Qu'ai

mez-vous mieux? que d'individu à individu l'on

se divise , l'on se haïsse , l'on se poursuive de mé

disances , de mauvais procédés , d'injustices ? ou

bien, qu'on vive dans la justice , dans le support ,

l'union ; dans une mutuelle bienveillance ?

Direz-vous , pour excuser un tel état de choses ,

' Mich.IV. 4.
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qu'il est dans la nature des hommes de se diviser ,

de chercher à se nuire et de se haïr ! qu'ils sont ainsi

faits ; que c'est dans leur sang , comme on parle ;

que c'est le sang qui bouillonne en eux , et qui les

excite à ces passions malfaisantes? Le sang? mais

qu'a à faire ici une matière inerte et sans volonté?

Qu'a à faire le sang dans une tromperie , dans une

injustice préméditée et accomplie de sang-froid ?

Non , ce n'est point le sang qui vous excite à la vio

lence , aux sentimens haineux et vindicatifs ; car , on

le tirerait de vos veines , ce sang ; vous en auriez le

corps tout épuisé , qu'encore vous auriez le cœur

tout véhément de haine contre votre mortel ennemi ;

vous seriez à la dernière goutte de ce sang , qu'en

core ce serait un mouvement de haine qui la ferait

jaillir de vos veines. Non , ce n'est point le sang ,

mais c'est bien votre esprit , votre volonté ; c'est vo

tre amour-propre , votre vanité, votre orgueil ;

c^est votre envie , votre ambition , votre avarice ;

ce sont vos passions morales , en un mot ; c'est vo

tre cœur corrompu qui excite et qui entretient en

vous ce malheureux principe dont nous avons déve

loppé les effets.

C'est , dites-vous , l'état naturel de l'homme d«

nourrir en lui ce principe de division et d'hostilité

envers autrui ! C'est avec cela et pour cela qu'il a

été fait ! Mais demandez au nautonnier qui passe sa

vie sur la mer , si cette mer a été faite pour être sans

cesse courroucée , tourmentée par la tempêta , #t
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pour ouvrir sans cesse ses abîmes au vaisseau confié

à ses ondes. Demandez-lui si c'est là l'état naturel

et désirable de l'océan? Ou bien encore, demandez

à cet homme que la fièvre dévore et agite , le pous

sant sans cesse d'une place de son lit à l'autre , sans

lui laisser un instant de sommeil ni de repos ; de

mandez-lui si c'est pour cela que l'homme a été

créé, si c'est làl'étatnaturet et désirable de l'homme?

— Eh bien ! sachez que ces sentimens d'égoïsme et

d'injustice , ces sentimens hostiles et violens envers

le prochain, sont aussi la fièvre, la vraie fièvre de

l'ame , et que l'homme n'a pas été créé pour cela ;

ce n'est pas plus son état naturel et désirable , que

la fièvre qui agite son corps n'est son état naturel et

désirable sous le rapport physique.

i^or*^ non , Mes Frères , les hommes n'ont point

été faits pour se diviser , pour s'attaquer , pour se

haïr ; ces tristes et malheureux sentimens sont l'état

de maladie de l'ame. L'homme a été fait pour la

paix , pour l'union , pour la justice , pour tous les

sentimens affectueux et bienveillans ; et c'est là la

santé de son ame ; c'est là le véritable état moral

pour lequel il fut fait , comme la santé du corps est

l'état naturel pour lequel il fut créé. Or , Mes Frè

res, la charité que Jésus a apportée au monde , voilà

la vertu qui vient redonner à l'ame sa santé, et la

rétablir dans son état normal , et seul désirable.

C'est elle qui est destinée à faire autant de bien aux

hommes . mie 1* funeste principe dont nous avons



$1Q

parlé leur cause de mal. C'est elle , et elle seule qui

est destinée à changer la face du monde , et a faire le

pur et solide bonheur des hommes , de nation à na

tion , de concitoyen à concitoyen , de famille à fa

mille , d'individu à individu.

Oh ! bénissons donc mille fois le Seigneur de ce

qu'il a daigné faire présent à la terre d'une telle

vertu ; glorifions-le à jamais pour cette œuvre su

blime qu'il est venu accomplir au monde. Dans

notre prochain discours, nous ferons voir , avec la

grâce de Dieu , comment l'homme peut arriver à

la possession d'un bien aussi désirable , et recouvrer

ainsi sa belle santé spirituelle. Pour aujourd'hui ,

Mes chers auditeurs , et c'est le fruit que nous de

mandons instamment à Dieu sur ce discours , puis

sent nos çœurs être, préparés par sa grâce , pour

bien comprendre tout le prix de cette vertu-, pour

désirer sincèrement de la mieux connaître et de la

posséder! Puissions-nous, comme l'Ecriture nous y

exhorte sans cesse et avec tant de chaleur , la recher

cher, cette charité céleste , auprès de celui qui l'ap

porte , en qui elle se trouve , et, qui seul la donne ;

afin que , par elle, répandant autour.de nous une

douce odeur de vertus aimables ; par elle , tout en

faisant le bonheur de ceux avec qui nous serons en

relations , nous y puisions aussi pour nous-mêmes

la plus douce jouissance , la félicité la plus assuree

et la plus pure en Jésus-Christ , de qui découle celte,

charité M Amen! . ^ ., .." , . .„.„.. t..

i I. Cor. XII. 11. Ch. 14. 5. Rom. XII. 9. 10. etc.
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-Al-yi 9tu/,j v -ni*... :. u ' : \. !:V.i

« Je vous donne un commandement nouveau : Que vous
-i,- i r.ii.\ p. ;\ v .ic ' ; .• . i. • . .

« vous aimiez les uns les autres ; que comme je vous ai ai-

cv niés-,vous vous aimiez aussi les tins les autres. A ceci tons

« connaîtront que vous êtes mes disciples, si vous avez de

/.«' l*amour les uns pour les autres. ( Jean XIII. V. 34. 35. )«

1 BÏes Frères , nous avons fait voir , dans notre pre

mierdiscours, quel affligeant aspect offrait l'humanité

par rapport a ïa vertu de la charité , que Jésus a

apportée au monde. Nous avons vu que ce n'était

que division et hostilité ouverte ; où bien', que s'îl

y avait une union apparente , cette uniort n'était

' point à l'épreuve dès passions humaines , parce qué,

dans ces rapprbchemeris des hommes , il n'y avait

ïiën qui participât de cette charité divine que Jésus

'a enseignée aux siens. Nous avons remonté' à la

sourcé de ce triste état moral de la société ; et nous

l'àvons trouvé dans le cœùr même de l'homme , que

' nous avons comparé à un funeste assemblage de ma

tières inflammables, sur lesquelles sont toujours

' prète'sà tomber, par mille circonstancês,des étincelles

'qui embrasent ces fâcheux élémehs; — Nous avons

ensuite mis en opposition avec ce malheureux état

de chnsp-« ™»» charité sublime et incomparable

• .î ! . . ••J. ' '' ' i ' '



281

que Jésus-Christ aprèchée. Nousavonsfaitconnaitre

sa belle étendue ; nous avons dit, d'après la Parole

de Dieu , tout ce qu'elle commande , tout ce qu'elle

impose ; nous n'avons rien caché des effets qu'elle

doit nécessairement produire , des fruits qu'elle doit

porter chez les disciples de Christ. ^

Maintenant, il est naturel , il est juste que nous

^désîrîoïïé de connaître de quelle manière Jésus s'y

est pris pour amener les hommes à accepter et à met

tre en pratique une vertu si opposée à leurs pen-

'c'hans naturels. Oui, se demande-t-on avec étonne-

' méht : comment Jésus a-t-il pu entreprendre de

faire pénétrer la charité là où il n'y a qUe cupidité

et égoïsme ? de mettre la plus scrupuleuse justice

dans un cœur qui n'est qu'injustice , parce qu'il ne

pense qu'à son intérêt personnel ? Comment Jésus

a-t-il pu entreprendre de mettre cet esprit degénë-

rëufc sacrifice là où il n'y a que des sentimens cu

pide*, injustes , oppvesseurs? Comment a-t-il pki

penser à mettre la douceur et la débonnaireté dans

ce cœur où il n'y a foncièrement qu'aigreur et vio

lence ; une patiente humilité , où il n'y a qu'amour-

propre et irascibilité ; un esprit de support et de

patience infatigable , où il n'y a que ressentiment et

-que haine ? Comment, en un mot, Jésus a-t-il pu at

taquer ce qu'il y a de plus essentiel, de plus tenace,

de plus dominant dans le cœur humain , pour y

mettre des sentimens diamétralement, opposés aux

premiers , comme un pôle du monde est opposé à
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l'autre pôle ? — Ah ! nous pouvons bien encore une

fois le rappeler ici : Si Jésus n'eût été qu'un simple

mortel , son dessein n'eût été qu'une grande et belle

chimère. Mais Jésus est Dieu ; il est le maître tout-

puissant de ses créatures ; et ce que sa charité pater"

ternelle a conçu pour le bonheur du inonde , sa

toute-puissance l'accomplit en effet. Nous allons

donc aujourd'hui , Mes chers auditeurs , vous faire

connaître les moyens employés par le Seigneur pour

atteindre son but , et montrer qu'il l'a véritable

ment atteint. C'est ainsi qu'avec la grâce du Sei

gneur, nous complèterons notre méditation sur cet

aimable et beau sujet. • . '

" Pour opérer cette grande œuvre au monde , Jésus

emploie des moyens tout-à-fait dignes de sa sagesse,

et parfaitement appropriés à ce saint but. Nous

allons développer les principaux : : - , i;..•

- D'abord , il commence par aimer lui-même les

hommes , et par les convaincre qu'il les aime , en

-leur donnant les plus grands témoignages de cet

amour ; et , ainsi , il prépare déjà le cœur de ceux

en qui il veut produire cette précieuse charité ; il les

ouvre déjà , en quelque sorte , à cette céleste vertu.

Admirons ici , Mes Frères , la sagesse de cette voie

du Seigneur. 11 y a, dans les lois morales de l'hu

manité , une influence indubitable attachée à un ca

ractère bienfaisant . Ce caractère , quand il est large

et soutenu , frappe les hommes , surtout lorsqu'on

a soi-même quelque part aux bienfaits qui enéma
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nent. Il 'y a là un ascendant de la vertu sur le cœur

humain ; il y a une odeur de vertu qu'on aime à

respirer , et qui commande les hommages , quoi

qu'on ne ressemble pas soi-même à un tel caractère.

— Or , c'est là ce qu'a été Jésus à un degré incom

parable , et même qu'on ne saurait assez dignement

exprimer. Il a toujours prouvé aux hommes qu'il

était plein d'amour pour eux. Il est allé , comme le

dit l'Ecriture , de lieu en lieu en faisant du bien '.

Il soulageait les infirmités des hommes , guérissant

les malades par milliers et par milliers de milliers ,

de quelques maladies qu'ils fussent détenus ; il ren

dait même des morts à ceux qui les pleuraient amè

rement. Il saisissait toutes les occasions de convain

cre les hommes combien il les aimait. Si , par exem

ple , dans les mouvemens d'un zèle tout humain , ses

disciples veulent provoquer le feu du cieL pour

venger leur Maître d'une ville qui lui a fait l'outrage

de ne pas le recevoir , il leur fait, avec doitdeur^

cette réponse si touchante à entendre : Vous he savez

de quel esprit vous êtes animés ;, car le. Fils de

l'Homme n'est pas venu pour fai/re périr les âmes

des hommes , mais pour les sauver'. — Sur Ie: tom

beau de Lazare , il verse des larmes ; et ce n'était

point sur Lazare seul , ni proprement sur lui ^puis

qu'il allait à l'instant le rappeler à la vie ; mais

c'étaient des larmes de charité , 'et une>tendre con*-

' Luc IX. 54. 55. ' Act. X. 38. !.. , M. . M .y nul '
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passion sur l'humanité toute entière , sur le désor

dre affreux que le péché a jeté dans la création , sur

tous les maux et sur la mort dont le péché a enve

loppé tous les hommes. .

Envers ses ennemis les plus acharnés, la charité

de Jésus brille encore d'un plus grand éclat. S'il

leur adresse quelquefois des reproches sévères , c'est

encore la charité qui les lui inspire ; il voudrait les

voir sauvés : Vous ne voulez pas , leur dit-il , venir

à moi pour avoir lavie '. Il va même jusqu'à pleurer

leur endurcissement , et les châtimens qu'ils vont

s'attirer de la part de la justice divine. Un jour , en

apercevant , d'une hauteur , cette Jérusalem qui le

Tejette, il verse des larmes de compassion sur elle ;

et il s'écrie , en employant une touchante image :

O Jérusalem , qui tues les prophètes , et qui lapides

ceux qui te sont envoyés, combien de fois n'ai-je pas

voulu rassembler tes enfans , comme la poule ras

semble sespoussins sous ses ailes , et vous'n'avezpoint

voulu *.1 — Envers ses ennemis les plus acharnés ,

quelle douceur , quelle débonnaireté , quelle pa

tience et quelle charité , il manifeste ! // se laisse ,

selon le langage frappant de l'Ecriture , mener com

me une brebis à la boucherie , et comme un agneau

muet devant celui qui le tond; il n'a point ouvert la

bouche 6. Quand on lui dit des injures , il n'en rend

peint ; et quand on le maltraite , il ne fait point do

' Jean V. 40. • Matth. XXIII. 37. i Esaie LUI. 7.
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menaces , mais il s'en remet à celui qui jugejuste

ment'. Après avoir souffert patiemment qu'on le

frappe de verges , qu'on lui crache au visage , qu'on

fasse de lui un sujet de moquerie sans exemple; au

moment où l'on couronne toute cette œuvre d'ini

quité par le plus grand acte de barbarie ; au mo-*

ment où on le couche sur la croix , au moment où

l'on enfonce les clous dans ses pieds et ses mains

innocentes , il va jusqu'à prier pour ses bour

reaux ; il dit , avec un langage qui étonne , qui con

fond l'espèce humaine : Père, pardonne-leur , car

ils ne savent ce qu'ils font '. .. •

Oui , Mes Frères , nous pouvons le dire , et nous

ne saurions assez dignement l'exprimer : Jésus-Christ

a présenté au monde le plus grand exemple qui se

puisse concevoir , d'amour des hommes , de dou

ceur , de support , de pardon ; le plus grand exem

ple enfin de cette charité qu'il est venu prêcher au

monde ; et cet exemple , comme nous l'avons dit ,

est déjà propre à faire impression sur les hommes ,

à préparer leur cœur à honorer et à désirer une telle

vertu. .• •

Mais ceci ne suffisait pas à l'accomplissement du

dessein de Jésus. Le cœur humain est trop impuis

sant , de sa nature , et trop asservi au péché , pour

que le simple exemple de la plus haute charité suf

fît pour la faire pénétrer dans le cœur , et la faire

pratiquer aux hommes. Aussi , Jésus ne se borne-t-il

' 1 Pierre IL 23. • Luc XXIII. 34.
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pas à donnfer simplement cet exemple ; il fait un

grand pas de plus envers ceux-mèmes en qui il veut

que cette charité domine ; il leur prouve qu'il les a

aimés , eux personnellement , et qu'il les a aimés

d'une charité dont les effets sont bien autrement

précieux que de guérir des maladies corporelles ,

de rassasier, de pain , des multitudes , de rendre des

morts à ceux qui les pleuraient. Il leur fait connaître

qu'il les a aimés jusqu'à les sauver de la colère di

vine qui pesait sur eux , jusqu'à les délivrer de la

justice éternelle et inévitable; qu'il les a aimés jus

qu'à changer leur triste et affreuse condition d'êtres

maudits de Dieu , en êtres bénis du Seigneur ; d'êtres

odieux par leurs transgressions , en créatures agréa

bles au Seigneur ; leur affreuse condition d'esclaves

de Satan et du péché , d'enfans de la géhenne , en

enfans de Dieu , enfans de la justice et de la vie éter-

ternelle. Il fait connaître à ses disciples , qu'il leur

a acquis ce sort incomparable au prix des plus

grands sacrifices , des plus profondes humiliations ,

des plus cruelles souffrances ; au prix même de sa

propre vie. Il leur apprend que cette douceur, cette

patience dans les ignominies , dans les soufflets , les

crachats ; cette patience , cette résignation dans les

tourmens de la croix ; cet esprit de prière et de par

don pour ses ennemis, n'étaient pas simplement un

exemple qu'il donnait au monde , mais que c'est au

prix même de ces coups , de ces moqueries , de ces

humiliations ; c'est au prix même de ces tourmens
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et de cette mort de la croix , supportés avec tant de

patience et d'esprit de pardon , qu'il a ôté la con

damnation qui pesait sur ses disciples eux-mêmes ,

et qu'il a changé leur malheureuse condition d'en-

fans du péché et de la mort , en enfans de la justice,

en enfans de Dieu et de la vie.

Mais Jésus fait plus encore que de déclarer ces

choses à ses disciples , il les leur fait sentir par son

Esprit ; il les leur fait éprouver réellement au dedans

de leur cœur. Après avoir réveillé , par son Esprit-

Saint , cette conscience qui était endormie; après

leur avoir fait éprouver la honte , le trouble , l'a

gitation, qui accompagnent nécessairement ce réveil

de la conscience ; après les avoir laissés plus ou

moins long-temps à cette frayeur , à ces angoisses

de la malédiction divine sur leurs péchés , comme il

y fut lui-même en proie pour eux au jardin des

Olives, il leur fait sentir , par son Esprit , que lui-

même est venu chercher et sauver ce qui étaitperdu' ,

que lui-même leur a été donné de la part de Dieu

pour être leur sagesse, leurjustice, leur sanctifica

tion et leur rédemption '. Il leur montre qu'il est

lui-même leur paix auprès de Dieu , et il leur fait

sentir réellement dans leur cœur cettepaix de Dieu ,

qui surpasse tout entendement*. Oui, en Jésus, les

chrétiens se voyant justifiés , pardonnés et délivrés

de la justice divine ; le poid9 qui les oppressait jus-

' Luc XIX. 10. * I. Cor. I. 30. 3 Phil. IV. 7.
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que-là , tombe de dessus leur cœur; ils se sentent

soulagés ; ils contemplent dans l'étonnement , ils

admirent avec joie cette incomparable charité di

vine qui les a sauvés en Jésus-Christ. Cette charité ,

dès-lors , saisit et possède toutes les puissances de

leur ame. ' .

C'est ici que Jésus touche à la fin de son œuvre

chez les siens , pour leur faire pratiquer cette cha

rité qu'il leur commande. En effet , maintenant il

leur fait aisément comprendre que l'économie à

laquelle ils appartiennent , est essentiellement une

économie de grâce , de pardon , de charité. Dans

cette économie , les chrétiens se voient sans cesse

en présence de cette charité divine ; ils y respirent

sans cesse comme une atmosphère d'amour , de

pardon , de charité. Alors , ils comprennent aisé

ment combien il serait absurde que les sentimens

injustes , violens , haineux trouvassent entrée dans

une telle économie. D'un autre côté , le but général

de cette économie , et les chrétiens le savent bien,

c'est de former des enfans de Dieu qui ressemblent

à leur Père céleste , des enfans en qui se trouve ré

tablie l'image de Dieu en justice et en vraie sain

teté'. Soyez les imitateurs de Dieu comme ses enfans

bien aimés'. Soyez parfaits comme votre Père qui

est dans le ciel est parfait6. Voilà le but général et

sublime de cette économie. Comment donc se pour-

' Eph*. IY. *d. Î4. ' Ch. V. 1. 5 Matth. V. 4».
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rait-il qu'à cette image chez le fidèle , il manquât

le trait le plus touchant et le plus aimable ; le trait

par lequel Dieu daigne se caractériser et se person

nifier dans sa Parole, la charité? Dieu est charité '.

Comment, lorsque le chrétien est renduparticipant

de la nature divine ' , selon la déclaration de l'Ecri

ture , et que l'essence de ce Dieu est la charité ;

comment se pourrait-il que la charité n'habitât pas

chez le fidèle , et ne fit pas aussi la base de son ca

ractère moral? Comment le chrétienne deviendrait-il

pas charité , étant sans cesse en communion avec le

Dieu qui est charité? Comment ne ferait-il pas dé

couler sur ses semblables une partie de cette cha

rité que Dieu fait découler sans cesse sur lui-même?

Comment l'injustice , l'aigreur , la division , l'ini

mitié , la vengeance pourraient-elles trouver place

chez le chrétien , alors que lui-même ne connaît en

Dieu que charité, miséricorde, 'patience, pardon, et

qu'il est sans cesse l'objet de ces dispositions, divi

nes , comme aussi il en a besoin sans cesse ? Oh ! en

core une fois , ceci serait absurde , ce serait une

monstruosité morale ; aussi , l'absence seule de la

charité chez celui qui se dirait chrétien , prouverait

suffisamment qu'il n'est point à Jésus-Christ : Si quel

qu'un n'a point l'Esprit de Christ, celui-là n'est

point à lui1. A ceci tous connaîtront que vous êtes

mes disciples , si vous avez de l'amour les uns pour

' I. Jean IV. 16. ' II. Pierre 1. 4. 5 Rom. VIII. 9.

19
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les autres ; que comme je vous ai aimés, vous vous

aimiez aussi les uns les autres. Nous avons connu

et nous avons cru la charité que Dieu a pour nous.

Dieu est charité ; et celui qui demeure dans la cha

rité , demeure en Dieu , et Dieu demeure en lui '.

— Oui , Mes Frères , et ce dernier passage résu

mant tout sur ce sujet , fait voir toute la réalité et la

solidité du caractère chrétien. Le chrétien , dit l'E

criture , a connu pour lui-même , et il a cru la

charité que Dieu a pour lui ; il est donc excité à

marcher dans la charité , à Vexemple deJésus-Christ

qui l'a aimé , et q ui s'est donné lui-mêmepour lui ' .

Le Dieu qui est charité habite , par son Esprit ,

dans le chrétien ; et cet Esprit , qui est tout amour ,

•y produit essentiellement cet amour ou cette charité

céleste,

C'est donc enfin l'Esprit de Jésus-Christ qui con

somme pleinement cette œuvre dans le cœur de

ses disciples. Nous avons appris , disent les Apôtres,

écrivant aux Eglises , quelle est la charité que vous

avez par le Saint-Esprit. Le fruit de l'Esprit , c'esf

la charité \ C'est l'Esprit de Christ qui agit efficace

ment dans ce cœur de l'homme qui , de son propre

fonds , n'est qu'égoïsme etinjustice, n'est qu'amour-

propre , vanité , aigreur, ressentiment et vengeance;

c'est lui-même qui place dans ce cœur les disposi

tions toutes contraires , fruits de la charité : l'humi-

' I. Jean IV. 16. « Ephés. V. 2. s Col. I. 8. Gai V. 22.
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lité , la douceur , le support , le pardon , l'amour

du prochain et de ce qui convient à ses intérêts.

Ces dispositions du vieil homme , disions-nous dans

notre premier discours , sont la véritable fièvre de

l'ame ; elles sont comme la mer tourmentée par la

tempête. Mais celui qui guérit la fièvre de la belle-

mère de Pierre , sait aussi guérir cette fièvre morale ;

celui qui a puissance sur les flots courroucés de la

mer de Tibériade pour les appaiser , a aussi puis

sance sur le cœur humain pour y produire ces dis

positions toutes pacifiques , bienveillantes et ai

mables.

Voilà donc , Mes chers auditeurs , par quels

moyëns adorables et parfaitement assurés , le Sei

gneur a voulu réaliser ce plan sublime qu'il avait

conçu pour le bonheur du monde. — Maintenant ,

interrogeons l'expérience, et voyons si ce but n'est pas

véritablement accompli dans l'Eglise du Sauveur.

Ici , du reste , nous pouvons être forts brefs; car ,

après ce que nous venons de dire , nos ésprits doi

vent être suffisamment préparés à comprendre et à

accepter les faits dont nous allons parler.' ! i

Nous ne pouvons mieux faire ici que de prendre

à son commencement cette Eglise , ou cette société

nouvelle , que Jésus est venu former sur la terre.

Le jour donc de la Pentecôte, où les Apôtres

commencent, sous l'influence de l'Esprit - Saint ,

l'œuvre de la formation de ce peuple nouveau , en

peu de jours , vous le savez , Mes Frères , plusieurs



292

milliers de personnes converties font partie de ce

peuple qui , chaque jour , s'accroît rapidement.

—Eh bien! quel aspect moral nous présente cette

société appelée l'Eglise ? Ici , laissons parler l'Ecri

ture elle-même ; car ce serait faire outrage à la Pa

role du Seigneur , que de chercher une autre pein

ture que celle qu'elle a daigné nous donner elle-

même. Ecoutons bien cette Parole : Or , la multi

tude de ceux qui croyaient n'était qu'un cœur et

qu'une ame ; et nul ne disait , d aucune des choses

qu'il possédait , qu'elle fût à lui, mais toutes choses

étaient communes entre eux'. Et ils vendaient leurs

possessions et leurs biens , et les distribuaient à tous ,

selon que chacun en avait besoin. Et tous les jours ,

ils persévéraient , tous d'unaccord , dans le temple ;

et , rompant le pain de maison en maison , ils pre

naient leurs repas avec joie et simplicité de cœur ,

louant Dieu et se rendant agréables à tout le peu

ple'. Voilà le début de l'Eglise. Je le demande ,

Mes Frères , quel plus touchant , quel plus beau

spectacle peut présenter une grande réunion d'hom

mes , qui forme déjà tout un peuple ! Ne voyez-

vous pas là réalisé le plan du Sauveur ? Ne voyez-

vous past là la charité avec tous ses fruits ? Ne

voyez-vous pas cette charité , non-seulement ne fai

sant aucune injustice au prochain , mais encore par

tageant son pain , ses biens temporels avec celui qui

' Act. IV. 32. • Act.II. 45. 47.
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est dans la nécessité ? Ne voyez-vous pas qu'il n'y a

plus ici cet esprit de division et d'hostilité , cette ai

greur , cette haine , cette vengeance , tous ces senti-

mens malfaisans qui sont dans le monde , mais qu&

ce sont des sentimens bienveillans et affectueux;

c'est une véritable et douce union des cœurs : Ils ne

font tous qu'un cœur et qu'une ame , dit l'Ecriture ;

et ainsi est accompli le souhait et le plan de Jésus :

Que tous soient un , 6 Père , comme tu es en moi , et

moi en toi ; qu'eux aussi soient un en nous , et que le

monde croie que c'est toi qui m'as envoyé ' /

Voulez-vous voir ensuite, danslaprimitiveEglise,

les chrétiens agissant envers leurs ennemis , envers

les méchans ? L'occasion ne va pas tarder à s'en pré

senter , et bien significative. Voici un des disciples

de Christ, Etienne, qui annonce aux principaux des

Juifs le conseil de Dieu , selon les Ecritures. En re

tour de sa charité et de sa fidélité , il voit cette as

semblée furieuse se jeter sur lui , le tirer hors de la

ville , et se mettre à le lapider. Etienne , sous les

coups de ses ennemis , fait paraître toujours la mê

me charité ; ses dernières paroles sont des paroles

de pardon : Seigneur , s'écrie-t-il , ne leur impute

point ce péché ' , et il expire en priant pour ses bour

reaux, comme Jésus avait aussi prié pour les siens.

Marchez dans la charité, à l'exemple de Christ qui

nous a aimés i.

' Jean XVII. 21. • Act. VII. 60. 5 Ephés. V. 2.
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A ce témoignage des Saints-Livres, le plus puis

sant, sans doute , puisque c'est le témoignage de Dieu ,

vient encore se joindre celui des païens eux-mêmes ;

et ce témoignage ne pouvant être suspect pour per

sonne , devient , par conséquent , une haute confir

mation du tableau présenté par l'Ecriture. Plus de

trois cents ans après le berceau de l'Eglise , les

païens , l'empereur Julien l'apostat étaient frappés

de ces sentimens de bienveillance, de support , de

charité , qui distinguaient les chrétiens des autres

hommes. « Voyez , s'écriait -on , comme ils s'ai-

« ment ! » Ce malheureux empereur , qui s'était

pris de haine contre le christianisme dans lequel il

avait été élevé , et qui faisait tous ses efforts pour le

détruire , excitait les prêtres païens à imiter les ver

tus des chrétiens , comme le moyen le plus assuré

de relever le paganisme s'écroulant. Faites comme

eux , leur disait Julien , pratiquez leurs vertus ;

« voyez comme ils s'aiment , voyez comme ils s'ai-

« ment !» — A ceci tous connaîtront que vous êtes

mes disciples , si vous avez de Vamour les uns pour

les autres.

Mais l'œuvre de Jésus-Christ n'a-t-elle été accom

plie que dans la primitive Eglise? De nos jours , n'y

voit-on rien de semblable? Oui , sans doute , Mes

Frères. L'œuvre du Rocher est parfaite ' ; le con

seil du Seigneur subsiste d'âge en âge. Ce que l'on

' Deut. XXXII. 4.
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vit dans la primitive Eglise se voit encore de nos

jours , puisque Jésus est toujours avec elle jusqu'à

la fin des siècles'. De nos jours, la charité exerce

cette même douce influence ; elle embrasse le monde

entier dans ses célestes affections. C'est elle qui

presse les pas de tant de fidèles serviteurs de Christ ,

pour aller retirer les peuples les plus barbares et les

plus reculés, de leur idolâtrie et de leur ombre de

mort. C'est elle dont la douce chaîne s'étendant avec

les distances , unit les disciples de Christ aux deux

bouts de la terre. Lorsque sur les rivages les plus

lointains , un païen vient à se convertir , c'est elle

qui fait tressaillir de joie le chrétien des climats les

plus opposés , comme les Anges en tressaillent dans

le Ciel. — De nos jours , Mes Frères , la charité as

semble les disciples de Christ en réunions pieuses ,

pour y goûter , eux aussi, leurs plaisirs , les plai

sirs des Anges; mais on ne les voit pas , comme les

hommes , réunis au nom des plaisirs du monde , se di

viser , se haïr , ou se battre même au nom de ces

mêmes plaisirs. De nos jours, les chrétiens se visi

tent; mais quand quelqu'un d'entre eux vient à se

retirer , on ne voit pas aussitôt la moquerie , la ma

ligne médisance , se faire une proie de sa personne ,

comme dans les fréquentations des gens du siècle.

De nos jours , les chrétiens se donnent des témoi

gnages extérieurs d'affection et de bienveillance ;

1 Matth. XXVIII. 20.
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mais ce ne sont point de vaines paroles , des formes

mensongères comme dans le monde. Chez les chré

tiens , le cœur embrasse, avec les bras, le cœur parle,

avec la bouche ; la bienveillance , l'expression de la

sympathie est dans les actions , et non pas seulement

dans les paroles. En un mot, de nos jours , partout

où l'Evangile , prêché fidèlement , remue salutaire-

ment les hommes et pénètre dans les cœurs , par

tout aussi la charité y établit son doux empire , y pro

duit les mêmes effets , soit entre les chrétiens , soit

envers ceux de dehors ; partout on trouve à répé

ter ce mot célèbre des païens : Voyez comme ils

s'aiment ! Partout l'on voit l'œuvre de Christ accom

plie , non moins que dans la primitive Eglise.

Maintenant , que me reste-t-il à dire , en finissant,

sur ce grand sujet ? Je me sens pressé ici de m'ad-

dresser d'abord aux chrétiens eux-mêmes. Vous qui

êtes devenus les disciples de Christ , vous en qui il

a accompli son œuvre céleste , sachez que nous ne

connaissons pas en général , et , surtout , que nous

ne pratiquons pas cette charité dans toute sa beauté

et dans toute son étendue. Hélas! combien sont en

core reculés un trop grand nombre de chrétiens dans

l'exercice de cette aimable charité , soit envers les

gens du monde , soit même envers leurs propres

frères ? Oh ! appliquons-nous donc à la ranimer

en nous , et à y faire toujours quelque nouveau pro

grès. Oui, chrétiens , que la charité soit sincère' ,

• Rom. XII 9
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comme nous le commande l'Ecriture. N'oublions

pas que c'est ici le lien de la perfection' ; que c'est

l'essence de la religion pratique , et que la foi elle-

même n'a de vie que par cette charité ; sans elle ,

c'est un corps sans ame. Quand le corps d'Adam

eut été formé par le Créateur , c'était sans doute

un ouvrage admirable dans toutes ses parties ; mais

enfin tant que l'esprit n'y était pas , ce n'était que

comme une belle et froide statue ; il fallut que le

Seigneur soufflât dans ses narines une respiration

de vie , et ce fut alors seulement que l'homme fut

fait en ame vivante Eh bien ! de même , Mes chers

auditeurs , si vous dites avoir la foi ; c'est-à-dire ,

si vous recevez et professez ouvertement tous les

points de la doctrine évangélique , c'est sans doute

un corps moral admirable dans toutes ses parties ;

mais , jusque là , ce n'est qu'une froide et belle sta

tue; il faut encore que le Seigneur souffle dans ce

corps une respiration de vie ; et ce souffle de vie ,

c'est la charité émanant du Dieu qui est Charité. Ce

n'est qu'à cette condition , que la foi cesse d'être

morte , et que l'être moral du chrétien est vraiment

fait en ame vivante. En Jésus-Christ , ce qui sert ,

ce n'estpas d'être circoncis , oudene l'être pas, mais

c'est la foi opérantepar la charité; et le but du com

mandement , c'est la charite qui procède d'un cœur

pur, d?une bonne conscience et d'une foi sincère5.

'Col. III. 14. ' Gen. Hï. 7. 5 Cal. V. 6. 1. Tim. I. S.
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Nourrissez-vous donc bien , chrétiens , de cette cha

rité ; étudiez-la, méditez-la toujours davantage dans

un esprit de prière , et appliquez-vous à y faire de

continuels progrès ; appliquez-vous sans cesse à la

pratiquer avec toujours plus d'étendue , par l'Esprit

de celui qui habite en vous , et qui seul est l'auteur

de cette vertu céleste.

Et vous qui êtes encore étrangers à cette vertu ,

et vous y êtes étrangers tant que vous ne la tenez

pas de Jésus-Christ lui-même ; vous y êtes étrangers

tant que vous n'avez pas , selon le témoignage de

l'Ecriture , connu véritablement et cru la charité

que Dieu apour nous , la grâce inexprimable de no

tre pardon et de notre rédemption en Jésus; ô vous,

dis-je , qui êtes encore étrangers à cette vertu , re

cherchez-la , oh ! recherchez -la soigneusement ,

comme une perle de grand prix. Réfléchissez , mé

ditez beaucoup sur cette vertu ; il en vaut la peine ;

c'est le plus précieux des biens pour l'homme ; c'est

sa dignité ; c'est sa félicité , et celle de ses sembla

bles. Oh ! oui , recherchez-la , cette vertu , dans la

retraite et le recueillement. Priez , priez beaucoup

pour trouver auprès du Seigneur , et posséder un

tel trésor. C'est cette charité qui changera votre sort,

et qui , faisant entrer dans votre cœur des sentimens

affectueux , bienveillans , pacifiques , embellira vo

tre existence , et vous fera trouver douce et agréa

ble la vie. — Oh ! puisse- t- elle, cette charité, se

communiquer de proche en proche ; et gagner tous
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les cœurs ! Quand son empire sera universellement

répandu et affermi sur la terre par l'effusion de

l'Esprit du Seigneur , alors le mystère de Dieu sera

accompli' ; alors véritablement son règne sera venu,

et il n'y aura plus rien , non , plus rien à souhaiter

pour les hommes. — Oh ! que Dieu veuille donc

l'établir profondément , cette vertu , dans nos pro

pres cœurs et dans le cœur de tous nos semblables !

Amen !

LE SOUHAIT DU PASTEUR.

« La grâce et la paix vous soient données de la part de

« Dieu le père, et du Seigneur Jésus-Christ. (Ephés. I. 2. ) «

Mes Frères, une coutume, aussi ancienne qu'inté

ressante, appelle aujourd'hui les hommes à former

des vœux pour le bonheur les uns des autres. Plu

sieurs de ces vœux sont louables et sincères. Ah ! sans

doute , parens et amis chrétiens , ce sont vos cœurs

émus par une vraie affection , qui ont souhaité , ce

matin , une année heureuse à vos enfans et à vos a-

mis que vous serriez dans vos bras.

Mais à côté de ces manifestations si touchantes de

t Apoc. X. 7.
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l'amour et de l'amitié , oh ! qu'il est pénible de pen

ser à cette masse d'autres souhaits qui n'ont leur

source que dans l'habitude , la légèreté , ou l'égoïs-

me ! Qu'il est affligeant d'être obligé de croire qu'il

y a eu des vindicatifs et des hypocrites qui ont pro

féré des paroles de bénédiction , tandis qu'ils mau

dissaient dans leur cœur ! Qu'il est triste de ne voir

souhaiter généralement que la fortune et les avan

tages éphémères de la vie présente ; on demande pour

le corps, pour le temps, pour la demeure terrestre

qui doit être détruite, et rien , presque rien pour

l'ame immortelle , pour l'éternité redoutable , et

pour l'acquisition de cette maison éternelle , réser

vée dans les deuxpour nous' ; en un mot , rien pour

la gloire de ce grand Dieu qui comble les hommes

de ses bienfaits dans laprovidence et dans la rédemp

tion. Querésulte-t-ilde cette conduite? Que ces vœux

charnels , formés pour obtenir le bonheur , ne font

que le ravir ; ce sont des fleurs qui cachent des ser-

pens ; des coupes d'or pleines de poison.

Je viens former pour vous , Mes Frères , un sou

hait plus capable de vous rendre heureux , plus digne

de créatures intelligentes, destinées à l'immortalité ;

et plus propre à glorifier le Seigneur. J'élève mes

regards , mes mains , et mon cœur vers l'auteur de

toute grâce excellente , de tout don parfait , pour lui

demander, avec toute la charité dont je suis capable,

' II. Cor. V. i.
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qu'il vous donne le sentiment profond de vos misères

morales ; des forces puissantes, énergiques pourbriser

vos liens d'incrédulité ; vous attacher au Sauveur des

pécheurs, vous rendre dignes du titre glorieux et indé

lébile d'enfans, d'élus du Seigneur, et vous remplir

des joies pures , du bonheur éternel des Cieux ; en

deux mots, mon souhait, mon ardent désir, est que

la grâce et lapaix vous soient données de la part de

Dieu le Père, et de Jésus-Christ Notre-Seigneur.

Remarquez, Mes Frères, que je parle, non des

grâces , mais de lagrâce. Les grâces sont l'assemblage

de tous les bienfaits de Dieu ; la grâce est un bienfait

particulier; c'est un principe régénérateur qui, sai

sissant l'homme , le renouvelle , le sanctifie , et ne le

laisse qu'après l'avoir couronné de gloire immortelle

dans les Cieux. La paix est un de ses effets.

1. Rechercher la source de cette grâce ;

2. Examiner ce qu'elle renferme en elle-même ,

et ce qu'elle opère en l'homme ;

3. Dépeindre enfin , la paix qui est un de ses plus

doux fruits , tel est l'objet de ee discours.

1. Quelle est la source de la grâce ? Une grâce est

un bienfait accordé à quelqu'un, sans qu'il l'ait mé

rité : elle suppose un offensé généreux qui veut se

réconcilier avec son offenseur. Ici l'homme est l'of

fenseur , Dieu est l'offensé : la grâce vient donc de

Dieu quine veutpoint la mort du pécheur ; aussi est-il

appelé lePère des miséricordes , le Père deslumières ,

de qui procède toute grâce excellente ; et nous pou



302

vons dire avec notre texte , que la grâce vous soit don

née de Impart de Dieu notre Père.

Mais comment le Père de gloire a-t-il pu accomplir

son dessein de faire grâce aux pécheurs? Il est sou

verainement libre , sans doute , mais ne comprenez-

vous pas aussi , Mes Frères , que si son amour criait

grâce , sa justice criait vengeance ? Ah ! les forfaits

de l'homme avaient travaillé Dieu ', comme s'expri

me Esaïe. Les exigeances inflexibles de lajustice éter"

nelle devaient donc être satisfaite ; Tordre moral de

l'univers et les sentences de malédiction prononcées

d'avance par l'Eternel sur les infracteurs de ses lois ,

le voulaient ainsi ; autrement, cette partie de la Pa

role divine n'aurait été qu'un mensonge. C'est cette

vérité révélée au peuple d'Israel, et agissant par tra

dition , ou par l'action divine sur la conscience des

autres peuples , qui nous fait voir de siècle en siècle,

jusqu'à l'origine du monde , les hommes occupés

d'expiations dans le but d'appaiser la divinité , ce

sentiment universel faisant connaître à chacun que

sans effusion de sang , il n'y a point de rémission des

péchés ' ; mais Dieu ne voulaitplus de sacrifices qui

ne pouvaient effacer les péchés ; destines seulement

à préfigurer un autre sacrifice étrange, mystérieux ,

inouï , ils furent enfin abolis ; et Jésus dit : Me voici,

6 Dieu , je viens faire ta volonté 3 et Dieu a fait venir

Viniquité de nous tous sur Christ qui Va portée en

' Esaïe XLIII. * Hébr. IX. 22. 3 Hébr. X.
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son corps sur le bois ' , où il a été frappé de Dieu ' et

a reçu le châtiment que nos iniquités méritaient ;

s'étant, ainsi, offert lui-même en sacrificepour abo

lir le péché' , il réconcilie le pécheur avec Dieu, par

sa mort ; ayant fait la paix par le sang de sa

croix *. // a accompli toute justice 5 par une obéis-

sauce et une expiation parfaites 6; en lui lajustice et

la paix se sont embrassées 7 et se sont répandues en

grâce , en tous et sur tous ceux qui croient \ Jésus

est ainsi à son tour Vauteur du salut éternel9 : la loi

a été donnée par Moïse, mais la grâce est venuepar

Jésus-Christ ", et nous pouvons dire encore avec no

tre texte : la grâce vous soit donnée de la part de Jé

sus-Christ Notre-Seigneur.

Cependant l'homme qui ne peutpas lui-même se

soumettre à la loi de Dieu, car elle lui semble une

folie " est incapable de saisir, parla main dela foi,

la grâce en Jésus-Christ. C'est le Saint-Esprit qui

prend ce qui est àChrist et l'annonce aux hommes" ,

en leur donnant la foi '3 . Cest lui qui leur fait con

naître les choses de Dieu 4 , aussi est-il appelé l'Esprit

de la grâce '5 , et cette gràcê nous est-elle offerte dans

les paroles de l'institution du baptême au nom du

St-Esprit ; nous pouvons donc dire encore avec saint

\

' I. Pierre IL 24. • Esaïe LUI. 5 Hébr. IX. 26. * Col. I. 20. 6 Mathieu

III. 15. « Rom. V. 19. Philip. XL S. M>r. IX. 15. 7 Ps. 85. 12. 8 Rom.

III. 22. s Hébr. V. 9. '° Jean t. 17. '« ï. Cor. IL 14: * ;Jean XVI. 15.

t3 I. Cor. XII. 9. '* I. Cor. IL 12. ,s Zachar. XII. 10. ' ' '
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Jean1 : La grâce vous soit donnée de lapart des sept

esprits de Dieu , envoyéspar toute la terre

Néanmoins , et je vous prie , Mes Frères , d'y bien

faire attention , l'Ecriture appelle tout particulière

ment le regard dupécheursur Jésus-Christ. Elle nous

représente Dieu le Père donnant tout jugement au

Fils1 , posant l'empire sur ses épaules* , ordonnant

à tous les Anges de l'adorer5 et à tout ce qui est dans

les deux et sur la terre de fléchir le genou devant

lui 6. C'est vers Jésus qu'il tire les pécheurs7 , en se

renfermant lui-même dans les profondeurs de l'es

sence divine , où il habite une lumière inaccessi-

ble1 et dit aux hommes, en leur montrant Jésus: Cest

ici mon Fils bien-aimé, écoutez-le 9. Le Saint-Esprit

se voile aussi sous des mystères insondables ; il s'efface

pour n'être que le consolateur ; le distributeur des

grâces de Jésus ; l'agent secret des prières et des sou

pirs du pécheur.

Mais Jésus se présente sur le premier plan de ce

mystérieux tableau , et là , ce Fils chéri que Dieu dit

d'écouter, ne craint pas de s'écrier : Tout pouvoir

m'est donné dans les deux et sur la terre ,0, celui qui

a le Fils a aussi le Père ; celui qui n'a point le Fils

n'apoint le Père; " hors de moi vous ne pouvez rien

faire ", je suis la porte; celui qui veut entrer par un

autre endroit est un larron et un voleur ;je donna la

' Apoc. I. 4. » Apoc. V, 6. 5 Jean V, 22. * Esaïe IX. 5. ' M>r. I. 6.

8 Philip. II. 10, 7 Jean VI. 44. 8 I. Timoth. 6. 16. s Math. XVII. 5.

» Math! XXVIII. 18. » I. Jean II. 23. » Jean XV. 5.
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vie éternelle ' ; nul ne va au Père quepar moi'. C est

'ici la volonté de celui qui m'a envoyé , que quiconque

contemple le Fils, et croit en lui , ait la vie étemelle,

et je le ressusciterai au dernierjour1. Vous tous les

bouts de la terre regardez vers moi * , venez à moi

vous tous6. Pécheur ! c'est du sommet de Golgotha

que Jésus t'appelle. Là, est cette fontaine ouverte

pour le péché et la souillure6 ; là, est le sanctuaire

d'où sort le torrent sur les bords duquel croissent des

arbres dont le feuillage ne se flétrit point et qui por

tent toujours des fruits 1 ; car ces eaux vives coulent

en été et en hiver" , et arrosent le désert et le lieu soli

taire, les réjouissent et les font fleurir comme la ro

se9. Elles jaillissent des pieds, des mains percées,

des flancs déchirés de Jésus-Christ sur la crois; c'est

là qu'il faut que tu adores, en esprit et en vérité , la

grande victime immolée pour tes forfaits ; c'est là

qu'à genoux, avec repentir et foi, tu dois contempler

ton Sauveur, mettre ton fardeau à ses pieds et lui

dft'ë'V Je ne veux , 6 mon Dieu, me glorifier qu'en

ta croix"; je ne veux connaître que Jésus-Christ et

Jésus-Christ crucifié '' , à quel autre irais-je qu'à

toi, Seigneur, tuas lesparoles de la vie éternelle

Jésus crucifié , voilà la source de la grâce. , - - - . - I

2. Que renferme cette grâce 9 qu'opère-t-elle en

"' ' '' ''' - - ' ''' ' •«'«;t"-q /• ' - - ii '

' Jean X. 7. 8. 28. • Jean 14. 6. 5 Jean VI. 40. * Esaïe 45. 22. 6 Math.

XI. 28. 6 Zach. 13. 1. 7 Ezéch. 47. 12. 8 Zach. 14. 8. s Esaïe 35. 1. 6.

'° Gai. 6. 14. « I, Cor. 2. 2. 'i Jean 6. 68.. f. «' ; .r U „• l .] •

20
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Vhomme i Elle renferme d'abord le pardon despê

ches qui opère un renouvellement en celui qui le re

coit. Pour que vous compreniez bien ce pardon et

ce renouvellement, laissez-moi vous dépeindre l'état

de l'homme sans pardon, c'est-à-dire , de tout hom

me , sans exception , avant d'être converti à Christ.

Cet homme est sous l'empire du péché qui est la

source de tous les maux ; il est placé dans le chemin

de la perdition; le Ciel est fermé sur sa tête ; l'enfer

est au bout de sa carrière; le monde, Satan et ses pas

sions sont ses amis chéris ; ils sèment , autour de lui,

des plaisirs charnels, des joies impurs, des avantages

mensongers qui ne sont que des illusions cruelles et

fatales mais qu'ils font apparaître à ses yeux comme

des réalités ; Ils remplissent son cœur de convoitises

chamelles, qui font la guerre à son ame ' , d'inimitié

contre Dieu ' , de mépris pour l'Evangile , et surtout

pour sa partie essentielle , laparole de la croix !. Ils

suscitent dans sa tête des raisonnemens faux et im

pies qui lui plaisent, et lui semblent vrais, parce

qu'ils sont en harmonie avec ses mauvaises inclina

tions. Suivi de ce triste cortège , il marche , il avance,

se croyant libre et en paix. Demander à Dieu sa dé

livrance , semble une folie à ce pauvre aveugle qui

ne voit pas sa chaîne ; reconnaît-il, trouve-t-il quel

quefois à propos de reconnaître qu'il existe une im

mortalité bienheureuse? Use persuade promptement

' I. Pierre 2 11. ' Jacq. 4. 4. 5 I. Cor. I. 1*.
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qu'il en est digne, ayant la hardiesse et la sottise de

poser lui-même les conditions qui , selon lui , oblige

ront , contraindront le Créateur , sous peine d'injus

tice , à le recevoir dans ce glorieux séjour. Ainsi vit

cet esclave orgueilleux et insensé , tandis qu'il est

menacé d'une ruine subite, d'une chute effroyable

dans l'abîme sans espoir , où tombent les ennemis de

Jéhovah. Oh ! il n'y a point de malheurs, point de

déchiremens d'ame , point de grincemens de dents

semblables aux malheurs , aux déchiremens , aux

grincemens qui vont assaillir et briser ce criminel ,

s'il est frappé, impénitent, par l'Ange de la mort,

qui sera pour lui le roi des épouvantemens. Oh ! Mes

Frères, je me hâte de vous offrir un tableau où se

trouve la réparation de ces malheurs , pour tout

homme qui incline son oreille et son cœur à la voix

de l'Evangile ; je me hâte de vous parler du pardon

des péchés , et du renouvellement qu'il opère.

Le pardon des péchés ! C'est , au nom de Jésus-

Christ, l'offre faite au pécheur, quel qu'ilsoit, d'une

rémission complète , d'un oubli entier , d'une puri

fication parfaite , d'une délivrance totale du péché.

Dieu donne la rémission des péchés par le sang de

Jésus-Christ' ; il efface nospéchés , et ne s'en souvient

plus '. Le sang de son Fils Jésus-Christ nous purifie

de toutpéché ; il est fidèle et justepour nous délivrer

de toute iniquité ! , ce qui fait dire aux Apôtres qui

' Col. 1. 14. • Esaïe 43. 27. M. Jean 1. 7. 9. ,t ,, .j



308

avaient obtenu la grâce : « Dieu nous- a pardonné

toutes nos offenses '. » Avec ce pardon , enfin , on

est regardé par le Seigneur, comme si l'on était sans

péché; comme si jamais oii ne l'avait commis ; car,

chose étrange ! il ne le itiet pas sur le compte du pé

cheur, il ne le lui impute point'. S'il était rouge

comme le cramoisi, il est devenu blanc comme la

neige 6.

Oh ! vous comprenez déjà , Mes bieri-aimésFrères,

quel renouvellement , quel changement ce pardon

opère eri celùï qui le saisit en Christ par la main de

la foi ! Il se dépouille du péché ! Mais le péché n'é

tait-il pas ce qui le retenait sous la puissance du

prince dés ténèbres k ? lé' rendait enhèmi de Dieu ?

ïe plàçaifcdahslë chemin de lapierdition ? Cètté cause

étant érflëve'e ; le fcroyànt est donc délivré de l'escla-

vàge dh !jiéichë'; il devient l'ami, l'enfant de Dieu

par la'foï1', placé dans le chemin dù ciel. Oui , le

oùvéi't devantlui; etdansunbrillant'lointain,

sa foi lui fait entrevoir la couronne de gloire dans la

main dè Christ qui l'appelle. Il tourne dès lors le dos

à celui qui se trouve encore dans l'autre voie ; car sa

position est l'effet d'un retour, c'est une conversion,

ïl ne peut plus apercevoir les objets sous le même

point de vue que celui-là. Ce sont deux hommes qui

fie peuvent plus s'entendre en fait de religion , de

conduite , de bonheur; l'un est mort dans ses fau-

' Col. 2. 13. , II. Cor. 5. 19. * Éiaïe T. 181 * Ephé•. 2. 2. 1 Gai. 3. 26.
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tes' , gissant dans l'incrédulité : c'est l'homme irré-

généré; l'autre est vivifié ' debout par }a foi1 : c'ea^t

l'homme renouvelé en Christ^. Oh ! nous pouvons

déjà joindre nos voix à celle du ohantre d'Israël, ut

dire : Bienheureux sont ceux dont les iniquités sont

pardonnées, et dont lespéches sont couverts! Bienheu

reux est l'homme à qui le Seigneur n'impute point

son péché :j, ., , j^iua .-<\sv\\.

Mais Dieu ne veut pas seulement le pardon pour

le passé, il veut la sainteté pour l'avenir ; et après

nous avoir donné son Fils pour effacer nos.transgres

sions , il nous donne son; Saint-Esp ri t pour nous sanc -

Le don du Saint-Esprit : voilà ec qui complète

la grâce. C'est le Saint-Esprit qui rivet et fortipfi lç

pécheur pardonné. Mais remarquons , d'abord , que

le don du Saint-Esprit ne consiste pas seulement dans

son influence ou son secours. Ge,tte influence a eu

lieu , du dehors au dedans de l'homme , depuis Adam

jusqu'au jour de la Pentecôte ; alors, s'y joignit un

effet plus mystérieux encore. .Les,prophètes avaient

annoncé que les jours viendraient :qù Dieu r^panr

drait son Esprit sur torde chair; , sur ses serviteurs

et sur ses servantes6 , et Jésus avaut promjs.le Saint-

Esprit à ses Disciples ; celui^q^icmira enmoi>K$i\-

\\ , .des fleuves d'eau vive jailliront de son sejn ; pftj

ajoute l'évangéliste, il disait cela de VEsprit que de-

' Ephés. 2. 1. ' Col. 2, 13. * Rom. 11. 3$-4 2. Cqr. $.,.17. ». ft. 32.

4Joé12-28- .*.».l»«'l ;.'.ïl it
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raient recevoir ceux qui croyaient en lui; car le St-

Esprit n'étaitpas encore donné, parce que Jésus n'é

tait pas encore glorifié S II est évident que ces pro

phéties annoncent quelque chose de plus que l'in

fluence extérieure de Dieu sur l'homme par le Saint-

Esprit; car autrement il en faudrait conclure que

cette mfluence n'existait pas avant la glorification de

Jésus , puisque l'action divine marquée par ces pro

phéties ne doit avoir lieu qu'après cette glorification;

mais en admettant que cette influence n'existait pas,

on renverse le dogme d'une providence divine et les

Ecritures qui prétendent le contraire. Les saints

hommes de Dieu , de l'ancienne alliance, étant pous

sés par le Saint-Esprit , ontparlé' . Tu leur donnas

( aux Juifs ) ton bon Esprit pour les rendre sages ' .

Ces deux passages prouvent assez l'influence du

Saint-Esprit avant la glorification de Jésus-Christ.

II y a ' donc eu une action divine avant le jour de la

Pentecôte; et depuis ce jour à jamais mémorable, il

y a donc eu quelque chose de plus encore. En effet,

il était prédit que Dieu mettrait son Esprit au-dedans

de l'homme* , et le Seigneur avait annoncé aux siens,

que bientôt le Saint-Esprit, qui demeurait avec

eux, serait en eux1. Cela s'accomplit le jour de la

Pentecôte. Les Apôtres viennent de recevoir cet Es

prit , il habite en eux6, et ils annor / ïsitôt à

des multituç? mes de beaucov rées di
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verses , ce don nouveau qu'ils déclarent être offert à

eux , à leurs enfans , et à ceux qui sont loin , s'ils se

convertissent. Ainsi, l'influence du Saint-Esprit sur

l'homme agit d'abord pour le convaincre depéché ' ,

ce qui produit la repentance; ensuite pour donner

la foi, avec laquelle le repentant saisit la promesse

du pardon en Christ ; et après ces opérations , le Saint-

Esprit entre lui-même dans te cœur dupardonné' ,

et il y fait son habitation; c'est ce qui fait dire à saint

Paul : Avez-vous reçu le Saint-Esprit lorsque vous

avez cru1 ? Si quelqu'un n'apoint l'Espritde Christ,

celui-là n'estpoint à lui* ; ne savez-vouspas que vous

êtes le temple de Dieu, et que l'Esprit de Ditu habite

en vous 6 ? O vérité étrange ! inexplicable ! mais néces

saire 6 ! O vérité qui place la Bible en tête , et infini

ment au-dessus des productions humaines , en met

tant ainsi dans le cœur , dans ce principe d'actions ,

une force qui le soumet au Christ , et à ses lois sévères

et pures! Jamais les sages de la terre n'ont pu ni ne

pourront communiquer une semblable force à leurs

adeptes; trente siècles d'expérience leur crient assez

haut que , sans elle , leurs théories morales sont

vaines et viendront toujours se briser contre les résis

tances puissantes du cœur humain . Ah ! ne serait-ce

pas leur impuissance et leur dépit qui les poussent à

appeler folie , eette sagesse de l'Evangile ?

C'est cet Esprit qui revêt le pardonné des vête-

' Jean 16. 6. 8. i Gai, 4. 6. i Actes 19. 3: * Rom. 8.' 9. i I. Cc+. 3. 16.

« I. Cor. 2. 10. 'i ' .v
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mens...nouveaux , dont, parle Zacharie.f i> et dont le

grand sacrificateur Jéhosuah fut recouvert, après

ay*)if été dépouillé d'abord des vêtemens sales qu\

étaient ses péchés, Les vêtemens nouveaux sont les

mépitfes>de Christ qui a été traité, à cause de nous,

comme un pécheur , afin que nous devinssionsjustes

devant Dieu par lui %, étant la fin'de la lopenjustice

à toutcroyawt 5 ^ parce qu'il a été faittpvuft nous sa

gesse, j'UÉtice /sanctification et rédemption^. Ainsi

nous trouvons en lui, lion lajustice qui vient de no

tre obéissance à la loi , mais celle qui vient <le Dieu ,

par la foi en Christ 5 , et qui est manifestée sans la

-loi:6,.-,-. AinSi, cette justice de Dieu est\en\tau*• , $t sur

tousoeùœ qui croient, et lesjustifie, les rend justes1.

Ainsi, sa sainteté noua est donnée; il'H sanctifie lui-

même pour nous, afin que nous soyons Saints en lui

qui est la vérité**: Aiasiv'nDUS:somm.es.noû-seulement

laiiés, mais justifiésM'iè&nQtitffàiau toim d#^ésy.s-

Christ etpa/r VEs.priPd&l!mtret Dieu », Tous çeSipas,-

sagés nous i mbritrènfoie& -vertus -, idu,

>veur: im/m^..àtt-iC^;bqft9'jM^^^<^9l^:f^ ffSs

propres œwures i%iétîdevBnantpour,',lw ,.%ette lqn,g#e

robe blanchiedan's le sangdèl'^gnea^,? aveejaquelle

il entre hardiment idans &<* mile 4fi*jMÇe*"s*jli$-iQR?-

don non« aiteiide 31fjrfeju,oÉtdlef/9rJ»&i?pus-:no3[p^si ;

et les œuvres de; Christ!n&us,osVfent, letfli#10f4^osis

. 3l^th: ^.^tLCér. fi £j^éS!)ttà&ëk.to!1 tttU?. 3. 9

Rom, ,3. ?*. ?>Rom. 3. 22.^a,,8 Sef^%7^.^Qo^ 6. 1,4. «Rpm. 4.

6. Apoc. 7. " 9. et 14. " Math. 22. M. 0I £ j ,
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y transportent ; nos œuvres nous suivent ' ; celles de

Jésus nous devancent. Mais il est clair qu'il faut la

connaissance de «es «hases de Dieu et la foi pour en

acquérir les effets ; le Saint-Esprit nous donne l'une

et l'autre ' , et opère -ainsi en nous , ne que l'Ecriture

appelle revêtir Jésus-Ciwist3. Mon Dieu , que tes

œuvres sont belles ! que tu>fce rends. admirable en

tes Saints *, de quel profond abaissement tu les

tires en les pardonnant '. A quelle gloire tu -les élèves

en leur donnant qes pètemens Relatons et purs qui

sont leursjustices,6 ; ils sont déjà assis dans lesqieux

en Christ &. Ils peuvent prendre rang dans les- légions

d'Anges. Que dis-je? Leur place est auydçssusd^sAn

ges. Ceux-ci ne sont que des Esprits administrateurs

> envoyéspour servir tesffos 7 ; mais t$s,élus ne sont-ils

pas tes enfans , tes héritiers 8 ? Mon Dieu ! que te

.rqudr ont-ils dono ? tous tes bienfaits sont sur ei^c,!

Ah l ils dq\venl-^,eftdjKe- la coupe des délivrances et

Oui , Mes bien-aim^SMFrèreç.yç c^s -^é^U^urs par

donnes: jcj8Sfpéch«A|rs^e:vètus dejÇhrist doivent,en-

-ço^e>ii^YOqufiE^Etemel ^par^qu^s. ne doivent

-plus avovr,.goin aie la^hairpour satisfaire ses convoi

tises ; parce',que ,vwtphfltés, à grand prim.) > ilfiifyivent

glorifier Hùieu en leur: qqrps et leur esprit sepuri-

ta ajhsr iisijbid'/ »J .siâiv. i » ->:r ni>; ": ri iu>. .

19. 8. 6 Ephés. 2. 6. : Hébr. 1. 14. 8 Rom. 8. 17. s ps. 116. 12. >° I. Cor.

.0 .«...a •> M .«i.i . .:- .1 .. -il .1 .1 i. l '
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fier comme Dieu estpur11 , fuir même l'apparence du

mal ' ; suivre le chemin des bonnes œuvres ; ils ont

été créés en Jésus-Christ pour cela1. Qui pourrait

supposer que ce n'est pas le plus vif, le plus cher dé

sir de leur ame ? Quoi ! n'est-ce pas une conversion,

une régénération , une résurrection qui s'est opérée

en eux ? Leurs pensées, leurs sentimens, leurs pen-

chans n'ont-ils pas éprouvé une révolution com

plète ? n'ont-ils pas versé des pleurs amers avec

Pierre repentant, et ensuite été inondés de joie avec

le même Apôtre , sur la sainte montagne ? N'ont-ils

pas compris que cette grâce immense venait de Christ

en croix , et que c'étaient leurs forfaits qui avaient

navré cet homme de douleur, percé ses mains , ensan

glanté son visage? Oh ! s'ils n'ont pas vu et senti ces

choses, ils peuvent être des théologiens, des docteurs

en Israel, mais ils ne sont pas croyans. Le croyant a

contemplé , a senti l'amour de Christ , et il s'ensevelit

avec lui en sa mortpar le baptême du Saint-Esprit,

pour marcher en vie nouvelle 'K

C'est alors qu'il a besoin de forces. Eh quoi ! Se

rait-ce maintenant que le Saint-Esprit lui manque

rait? — Les hommes laissent souvent leurs œuvres

imparfaites ; — Dieu , jamais; celui qui à commencé

l'œuvre l'achève. Pour persévérer jusqu'à la fin î il

faut la vigilance et la prière. Le chrétien veille et

prie par le Saint-Esprit s , qui lp-}soulage - dans ses

.i-:> :'• H--.' ., s-. .. • -.;e'! ': . v' .-.i:.

1 1. Jean 3. 3. ' I. Tess. 5. 22. • Ephés. 2. 10. * Rom. 6. 4. 6Eph. 6. 18.
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faiblesses et lui inspire ces supplications qui ne sont

souvent que des soupirs inexprimables ' , mais qui

montent jusqu'au trône de Dieu , et en attirent de

continuels messagers qui le fortifient et lui disent

comme à Daniel : Fortifie-toi , renforce-toi , Fils de

rhomme ' ; de là lui viennent toutes les armes de

Dieu : le casque du salut , la cuirasse de lajustice ,

le bouclier de la foi, Vépèe de l'esprit 5. Ainsi for

tifié puissammentpar le Saint-Esprit k , ayant pour

escorte les Anges qui campent autour de lui pour

le garantir 5, il marche vers la gloire, l'honneur et

l'immortalité 6 , chantant en chemin le cantique de

l'Agneau qui s'immola pour le rendre heureux. Hé

las! captif quelquefois au milieu des séductions de

cette terre étrangère , il suspend sa harpe au saule

du rivage et verse despleurs 1 ; il cesse de veiller, de

prier , et le voilà errant dans les vastes sentiers du

doute , inquiet , angoissé ; mais si lejuste a des maux

en grand nombre , le Seigneur le délivre de tous* ;

s'il tombe, il n'est pas entièrement abattu; car le

Seigneur lui tient la main 9 . line permet pas qu'il

soit tenté au dessus de ses forces '". Il le gardepar sa

puissance '' et le sanctifie lui-mêmeparfaitement ".

Ainsi, le chrétien abonde en espérance par la puis

sance du Saint-Esprit ; et cette espérance ne le con

fond point, parce que l'assurance de l'amowc. de

' Rom. 8. 26. * Dan. 10. 19. 5 Eph. 6. 11 à 18. * Eph. 3. 16. 5 Ps. 34.

' 7;vRom. 7. » Vé. 137. 8 Ps. 34. 20. s ps. 37. 24. '° l. toV. 10. 13.

.. I. Pierre 1. 5. " I. Tess. 5. 23, ''• - • '' V- : i!'
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Dieu est répandue en son cœur par cet Esprit qui

lui est donné par lequel il garde le dépôt de sa

foi ' , et est scellé pour le jour de la rédemption 3 ;

ainsi le Saint-Esprit fait toutes ces choses en lui , lui

distribuant ses dons selon son bon plaisir *. C'est ce

qui fait dire à notre fidèle Sauveur : Mes brebis ne

périront jamais ;personnene lesravira de mamain 5 .

Ainsi , pardon des péchés, don du Saint-Esprit, telle

est la grâce ; il nous reste à examiner la paix qui est

un de ses plus doux fruits. > • v.: . . \ •'.

3. La paix qui vient du Saint-Esprit 6 est, dans le

cœur, un avant-goût des éternelles délices des Gieux;

c'est un calme immense , une fermeté inébranlable ;

une main qui se pose sur les passions; une eau vive

qui en éteint le feu; une huile sainte qui adoucit les

maux de l'ame. C'est unfruit de l'arbre de vie , qui

est au milieu du paradis de Dieu 7. Son image , c'est

Jésus, le prince de la paix 8 ; et en Lui, chez Lazare,

•,ét< devant Pilate, sur le Tabor et sur le Calvaire

nous en voyons les effets. Ils sont moins forts, moins

permanens ; mais, dans leur nature, les mêmes

chez le chrétien. . ". < . '• > .i.

." \La paix de Dieu produit pour lé chrétien l'assu

rance du salut, en centuplant les forces de la foi,

-d?où inaît l'assurance. Tous les raisonuemens de

l'incrédulité ne semblent plus que de pauvres sô-

.i>. .;l • i : .;• . ' .'! > .-".i ,. i . .:: •. .' t « ..v .•* ..m-u .

},: ':fton},. 5. p. ' II. Tim..1. 14.' Ephé* 4. %* I^Cpr. 12. 11.•? Jeaa

10. 28. 6 Gai. 5. 22. ' Apoc. 2. 7. 8 Esaïe 9. $L , ; . : , ,



317

phismes qui viennent se briser contre elle ; et ils

n'obscurcissent pas plus la clarté des objets, du sa

lut, aux yeux de la foi , que la poussière jetée par les

hommes vers le soleil , n'en obscurcirait la lumière

pour le firmament ; cette paix est le témoignage de

la présence du Saint-Esprit dans le cœur , et par con

séquent la preuve que l'on est enfant de Dieu ' , de

ses élus qui ne peuvent plus être séduits V '

Elle est encore une parfaite consolation. Avec elle

on peut se plaire , avec Paul , dans les faiblesses ,

les opprobres , les misères, les persécutons extrê

mes3; avec elle, on consent volontiers à être regardé

comme la balayure du monde et le rebut de toute la

terre1. Avec elle, la souffrance est adoucie, la mort

perd son aiguillon. Quand, las- élémens sôrontdissous

par Vardeur du feu, et que les deux passeront avec

le sifflement d'une effroyable tempête1 , quand le sa

ge du siècle appelant, en vain , sur lui , le renverse

ment des montagnes6 , se fondra de terreur, lui et ses

sophimes, alors le chrétien en paix, calme ethumble,

sur les ruines du monde, tendra les mains vers son

Juge, vers Jésus qui lui a dit : Je te donne mapaix,

que ton cœurne se trouble point , ne crains rien7.

Elle est, enfin, sanctifiante. Oh! comme l'ineffable

douceur qu'elle fait couler en l'ame, en détache les

vices, les écarte, rend pitoyables et repoussantes les

joies mondaines qui en proviennent ; y remet tout

' Rom: 8. 14. • Math. 24. 24. 1 2. Cor. 12. 10. * I. Cor. 4. 18. t II.

Pwrre 3 10. « Luc 23 30. 7 Jean 14. 27.
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en ordre , comme elle purifie le cœur et y nourrit l'a

mour de Dieu et des hommes ; et comme c'est du

cœur que viennent les pensées ', les sentimens de ce

cœur, purifiés, vont, dans l'esprit, se transformer en

pensées généreuses , en nobles élans qui chassent la

superstition aveugle, etl'odieux fanatisme , en même

temps que les vains raisonnemens d'une philosophie

faussement ainsi nommée , et soulevant l'ame entière

vers les profondeurs des Cieux , rendent plus vastes

sa vue de Dieu , la font se baisser avec les Anges sur

les bords de l'abîme d'amour de Dieu en Christ ; et,

dans l'admiration dont elles l'environnent quelque

fois , ne lui laissent plus d'autre expression que

celle-ci : gloire à Dieu ! et lui font comprendre que

ce serait un bonheur inouï de pouvoir dire éternelle

ment , dans cet état , ces seuls mots : gloire , gloire à

Dieu !!

O que cette grâce et cette paix vous soient donc

données à tous, Mes chers Frères, de la part de Dieu

notre Père, et de Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Qu'elles soient données à vous anciens du consis

toire, mes chers collaborateurs, et à vous, mon bien-

aimé collègue , pour votre éternel bonheur ; et pour

que vous couduisiez toujours ce troupeau chéri de

Dieu , vers ce bon berger qui mène ses brebis dans

des pâturages herbeux, le long des eaux paisibles;

les console dans la vallée de l'ombre de la mort , et

les fait habiter dans la maison de VEternel '.

• Math. 15. 19. ' Ps. 23.
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Qu'elles vous soient aussi données , pères et mères,

afin que vous compreniez et remplissiez les devoirs

sacrés qui vous sont imposés envers vos enfans ; que

par votre exemple et vos paroles , vous les éleviez se

lon la discipline du Seigneur'. Oh ! quelle joie

pour vous de pouvoir dire un jour : Me voici, Sei

gneur, avec les enfans que tu m'as donné.

Oh ! jeunes gens ! que la grâce et la paix vous

soient données ! pour que votre génération soit l'hon

neur et le soutien de cette Eglise. Oh ! je vous l'as

sure , ces bénédictions célestes renferment , avec

plénitude , un rassasiement de joies pures , assez de

force et de lumière pour dissiper les illusions du

jeune âge et vaincre le malin.

Grâce et paix vous soient données , pauvres ,

qui gagnez votre pain à la sueur de votre visage,

comptant sur la bénédiction de celui qui revêt les

lys des campagnes , et qui nourrit les petits du cor

beau. Vous ne serez point en souci pour le lende

main, ayant appris à être contens de l'état où vous

vous trouverez.

Vous , riches , rappelez-vous que vos richesses pé

riront , votre or et vos corps tomberont en pou

dre. Ah ! que grâce et paix vous soient aussi don

nées, et vous aurez un trésor dans le Ciel. Et vous

emploierez vos richesses mondaines au soulagement

des pauvres et à l'envoi de Bibles et de Missionnai-

' Eph&. 6. 4.
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res aux milliers de païens qui vous les demandent

en vous tendant les mains. Vous vous ferez ainsi des

amis qui vous recevront dans lès tabernacles éter

nels.

Grâce et paix sur les Eglises de France et du

monde entier ; et la superstition , le fanatisme et l'in

crédulité s'enfuiront. Les chrétiens ne persécute

ront plus le Christ ; et la mémoire de nos aïeux ne

sera plus outragée par le rejet de saintes doctrines

pour le triomphe desquelles ils montèrentjusque sur

les bûchers. Grâce et paix sur les pasteurs, et il n'y

aura plus de mercenaires qui ne se soucient pas des

brebis plus de ces paresseux et lâches serviteurs '

qui enfouissent leurs talens , ne disent pas au mé

chant qu'il mourra et lui crient : paix , paix , tan

dis que la colère divine demeure , comme l'épée de

Dermoclès, suspendue sur eux et leurs troupeaux.

Grâce et paix aux sociétés religieuses établies se

lon l'esprit de Christ , et aux missionnaires qui pro

clament sa grâce , tellement que leur champ de tra

vail soit bientôt le monde entier; que les chrétiens

applaudissent à leur œuvre ; que chacun regarde

comme une honte, comme un reniement de Christ,

de ne pas travailler avec eux , afin que la terre soit

bientôt couverte de la connaissance du Seigneur,

comme le fond de la mer est couvert par les eaux.

Grâce et paix aux rois , aui gouverneurs , aux ma-

' Jean 10. 13. • Math. 25. 26.
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gistrats , afin qu'ils reçoivent instruction du Christ ;

que sa colère ne s'embrase pas contr'eux ; qu'ils ne

périssent pas en un moment , mais qu'ils compren

nent que leur premier devoir est d'amener les cœurs

à l'obéissance de Christ , seul moyen de mener une

vie paisible et tranquille.

O Père des miséricordes ! répands , au nom de Jé

sus-Christ , par le Saint-Esprit , la grâce et la paix

sur tous les peuples de la terre , afin qu'ils répètent

tous ensemble : Gloire au Père, gloire au Fils, et

gloire au Saint-Esprit ! Amen !

Revêtu de ton Fils , Majesté redoutable !

Tu vois, à tes genoux, un malheureux coupable ;

Si tu veux me punir du mépris de ta loi ,

Il faut percer son sein pour venir jusqu'à moi.

Je ne t'expose point , pour fléchir ta vengeance,

Les regrets de mon cœur , mes cris , ma repentance ;

Ah ! ne regarde plus ce pécheur odieux ;

Sur ton Fils expirant daigne tourner les yeux.

Vois-le ; ton bien-aimé, sur cette croix sanglante ;

Vois sa douleur amère , immense , déchirante ;

Contemple-le froissé , navré pour mes forfaits ;

Sa mort n'est-elle pas et ma grâce et ma paix ?

Mon Dieu ! peux-tu vouloir encore punir mon crime ,

Puisque de mes péchés , Jésus est la victime ?

Ses blessures , son sang s'unissent à sa voix ;

Afin de te fléchir , il expire à la croix.

21
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Feras-tu malgré lui passage à ta colère ?

Veux-tu pour te venger cesser d'être bon Père ?

Oh ! non ; je vois déjà que ton bras tout-puissant ,

Se laisse désarmer par ce sang innocent.

C'est en lui seulement que mon espoir se fonde.

Je ne trouve , en mon cœur , nul bien qui me seconde ;

Et n'ayant rien en moi qui ne soit odieux ,

A couvert de Jésus , je me montre à tes yeux

( Extrait d'un recueil. )

FIN DE LA PREMIÈRE SERIE.
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